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AVERTISSEMENT.
La forme de cet ouvrage était déterminée
par la nature autant que par la diversité des
questions qu'il souleve, Quoique la pensée
qui lie chacune de ses parties ne soit pas for-
mulée dans une série de conséquences for-
mellement énoncées, l'auteur espere qu'elle ne
ressortira pas avec moins d'évidence de l'en-
semble de ces travaux.
Des qu'il s'agissait d'étudier, dans la sphére
ou s'est plus. spécialement exercée l'influence
des événemens de 1830, les principales ques-
tions aujourd'hui agitées en Europe, celles-ci
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devaient étre présentées apart les unes des
autres, en laissant se révéler en quelque sorte
d'elle-méme l'unité qui les domine: quelque
universelles que soient, en effet, les tendances
d'un siecle, chaque nationalité s'y montre sous
son jour propre, et le génie contemporain ne
se réfléchit dans l'histoire d'un peuple que
teint, en quelque sorte, par son génie natif.
Si le publiciste qui étudie le développement
des phénomenes sociaux dans le nouveau
monde peut en déterminer assez logiquement
les lois pour les ramener a un principe pri-
mordial et générateur, il n'en saurait étre
ainsi au sein de nos vieilles sociétés. Des' in-
fluences tres diverses d'origine, de croyances,
d'institutions, ont pénétré celles-ci d'em-
preintes profondes, pour ne pas dire indélé-
hiles, et ses annales sont, pour chaque peuple,
comme une longue chaine dont les anneaux
emharrassent sa marche vers l'avenir. Plus
les nations éprouvent de peine a enfanter
leurs destinées nouvelles, plus il faut creuser
dans le passé pour y chercher le secret de ces
couches laborieuses. Ceci explique les larges
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développemens donnés dans ce livre ace qui
se rapporte a I'Espagne, triste contrée ou les
fils paient si eherement les fautes des an-
cétres , aussi bien qu'á ce qui touche aux
Pays-Bas, provinces oú la liberté moderne
fleurit sans nul effort sur le tronc vigoureux
des institutions paternelles.
Une portion considerable de ce travail a
dli étre consacrée a la Franee. Celle-ci n'est-
elle pas, en effet, le centre intellectuel, le cer-
veau méme de l' Europe, et ne représente-t-elle
pas aujourd'hui, avec plus de vérité, surtout
avec une bien plus grande force d'expansion
que I'Angleterre, le principe destiné a s'assi-
miler graduellement les institutions, et jus-
qu'aux nationalités elles-mémes P
Lorsqu'un livre est l'expression de son
siecle, il doit admettre des parties nettement
dessinées , d'autres pIus vagues, quelquefois
des aper<;;us d'une concordance, sinon pro-
blématique, du moins lointaine.
Appliquées a des sociétés telles que les
nótres , des déductions rigoureuses seraient
nécessairement fausses; en systématisant des
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données multiples et souvent opposées, le
tableau perdrait en vérité ee qu'il pourrait
gagner en grandeur.
L'auteur, du reste, n'hésite pas al'avouer :
il s'est plus préoccupé du soin de earaetériser
chaque nationalité dans l'intimité de sa vie
historique, que de eelui d'unir, par des tran-
sitions apparentes, les diverses parties de cet
ouvrage, et d'établir entre elles des propor-
tions artistement calculées. Il a suivi I'entraí-
nement de sa pensée, de ses études plus ou
. moins habituelles, plus ou moinsapprofondies;
il prétend donner une oeuvre exacte plutót
qu'une oeuvre achevée, et se réserve, dans
l'avenir, deeompléterces études par des études
nouvelles, selon que la physionomie de l'Eu-
rope s'éclairera par des reflets et des aspects
nouveaux.
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CHAPITRE PREMIER.
DU MOUVEMENT POLITIQUE EN FRANCE ET EN EUBOPE
DEPUIS LA BÉVOLUT10N DE 1830.
Les idées d'un siecle revétent un caractére qui
áppartient moins aelles-mémes qu'á l'atmosphere
dans laquelle elles se produisent. La sociéte en re-
~oit l'empreinte comme la science; et vainement
voudrait-on les concevoir apart l'une de l'autre.
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Quand le monde moderne se fut enfin dégagé apres
un long enfantement, et qu'il apparut avec sa phy-
sionomie propre, la société religieuse et le monde
politique se tenaient debout par la me me foi; puis
les théories des publieistes divergérent a mesure
que fermenta d-ns l'intelligenee européenne l'é-
nergique levain de la reforme;
Alors se forrnulerent les divers systemes sur la
na ture du ponvoir et sur ses limites, sur la consti-
tution originaire de la soeiété. En Franee, Bossuet
et Louis XIV, deux hommes impossibles aséparer,
deux forees au service de la méme idée , consti-
tuerent la puissance royale avec les traditions im-
muables de l'Orient, pendant que les réfugiés en
Hollande et les presbytériens en Écosse donnaient
aleurs théories sociales une base mobile et agres-
sive. En Angleterre, des idées absolues, inflexibles,
aussi ineapables d'armistiee que de transaction ,
proclamées par les attorners royaux, préchées par
les orateurs de la chaire et des meetings, finirent
par se traduire en coups de canon.
Dans le reste de l'Europe, le combat s'engagea
au sein des universités et des synodes : combat
aCOllpS de textes et de commentaires, dans leqnel
on prit partí pour le contrat primitif ou le droit
divin des puissances , comme en faveurdes idées
innées OH des idées acquises. Les Filmer et les
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Mackensie, les Burnet et les Sancroft, les disciples
de Jean Knox et de Calvin; pamphlétaires de la
couronne, docteurs mitrés de l'anglicanisme, aus-
teres puritains , tous portaient, dans ces centro-
versesqu'ensanglantait pourtant la hache du bour-
reau, qu'illuminerent plus d'une fois les flammes
des búchers , une sorte de docte foi et d'impassi-
bilité philosophique. La société était alors envisa-
gée du méme point de vue que la seience; c'é-
taient des inconnues a dégager, des problemes
métaphysiques a résoudre; on eút dit de hautes et
pures hypotheses, comme celles oú se plaisait Des-
cartes discourant sur les tourbillons, ou Leibnitz
expliquant l'homme et· l'univers par l'harmonie
préétablie. .
Au siecle suivant , un mouvement simultané s'o-
pere dans lascience sociale et dans la science phi-
losophique, La réforme, poussée a ses dernieres
conséquences , a tué la foi religieuse, et l'esprit
humain mache a vide dans le ehamp stérile de
l'abstraction: il résistepourtant au néant, car il
eroit encore a lui-mérne ; aussi, avee une force
prodigieuse, quoique vaine, organise-t-il tont un
monde dans les profondenrs de l'entendement.
On le voit, en philosophie, recherchant com-
ment se forme la conseienee, comment l'intelli-
gence s'illumine, par quels procédés la sensation
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se transforme en idée , comment la statue devient
homme. II classe, il organise les phénomenes de
l'ame, en méme temps que ceux de la nature ex-
térieure; il aspire enfin adécouvrir la constitution
intime de l'étre pour déterminer tous les modes
de son activité.
Une disposition analogue préside a toutes les
études politiques de l'époque Le contrat primitif,
défendu au dix-septieme siecle d'apres les idées
religiells€S et des autorités sacrées, ne l'est plus
au dix-huitieme que par la puissanee virtuelle du
nombre, deverme la seule force du monde social,
eomme la sensation la seule faculté du monde de
Ymteiligenee. Le nombre' est done le principe et
la regle unique du droit.
On croit seulement avoir décoavert dans l'hIs-
toire la preuve que cette force aveugle se modífie
incessamment dans son. action , puisque, pasti de
1" I'L ' 1" ..1_.retat sauvage, ~I!(()mme est parvenu a retat tft: el-
vilisation, eomme I'étre organisé, qui de Faspira-
1Ii:on d'un parfum s'éleve ala.notion da juste et du
beau, On organise, en eonséquence, la force mo-
trice; on en étudie les divers. mécanismes; on les
combine dans. des proportions savamment calen-
Mes; et le siecle qui , en.métaphysique, partit de
Locke pOUl" arriver a d'Holbach et a, Helvétius,
~~t" en p0litique., a, la Giroooe, apw,s avoir
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été clisciple de Bousseau et de Mahly, de l'école
anglaise et de Montesquieu.
Si nous joignons ces DO ros , 00 eomprend que
ce n'est pas pour les confondre, U yeut dans le
dix-huitiéme siecle deux tendances tres distinctes :
l'une, représentée par Rousseau, se préoccupait
plus des príncipes généraux que des formes poli-
tiques; ee fut celle de la majorité de fAssemblée
constituante; l'autre, représentée par Montesquieu,
s'inquiétait plus des fomaes oeastitationaelles que
des! principes abstraíes ; cette tendance caraetérisa
l'une des {ractions de eette assemhlée, Mais ces
deux écoles se Iiaieat pau une foi comnmne en
l'efficacité des príncípes et des formes politiques,
an ~ dela desquels elles n'élevaient guere leurs
peosées; et e'est par lá qu'elles sol1lt.l'une et.l'autre
&les du dernier sieele , el l'tme el I'autre égale-
ment étra»geres au temps aetuel,
Si ron jette un fegardsur le. monde philoso-
~ique, ne comprend-en ras en effet que l'intel-
lige~:b.wu.ainepoursuit une autre Wi:he que dans
les derniers.~{ls? L'inanité des hypothéses semhle
. avoir lassé l~plWiI l1ardillo coarages , el I'on re-
nence , comme deecaeert , j¡ entamer ces. rochers
de eristaJ, contra lesquels se son.t émoussées.~
~16 du ser.pe~. d6 la seienee et d6r~gueil
L'origine des facultés humaines, leur c1assifi·
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cation et leurs lois, le príncipe de la certitude,
tous ces redoutables problemes paraissent en ce
moment abandonnés, non que l'homme les ait
dépassés, mais parce qu'il recule devant eux pour
suivre une autre route. Au lieu d'un travail sté-
rile sur sa pensée, I'esprit hnmain commence a
recueillir piece a piece les matériaux d'une large
et compréhensive philosophie de la nature et de
I'histoire; il se baigne dans l'océan des traditions,
il remonte a la divine origine de la vie et de la
parole; et qui voudrait le claqnemurer de nou-
vean dans l'étude des phénomenes psychologiques,
et le charger encore de la pierre de Sisyphe , y
consumerait vainement ses veilles et son génie.
Il n' est pas besoin de faire remarquer que cette
universelle incroyance aux théories, que cette dis-
position a renfermer désormais la science dan s
le cercle des réalités positives et historiques est
plus manifeste encore dans la politiqne que dans
la philosophie eontemporaine. On ne se préoe-
cupe véritablement pas plus en ce moment en
France, malgré des déclamations sans ehaleur et
sans portée , de la souveraineté du peuple, du
droit divin, de l'égalité nniverselle, de la consti-
tution de la famille ,et de toutes les doctrines de
la déclaration des droits ou de la.légtslation pri-
mitioe, que des idées innées ou de la sensation
transformée.
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La restauration fit luire quelques derniers jours
sur ces controverses d'un autre temps. Mais que
tout cela est loin de nous depuis sert ans! Voyez
cornmeceux-lá méme qui argumentent incessam-
ment contre le pouvoir aetuel a raison d'un vice
d'origine, s'attachent, imprégnés qu'ils sont de
l'esprit du siecle , adonner aleurs argumentations
une couleur tout expérimentale et tout historique!
Les plus opiniátres champions de l'autorité héré-
ditaire et ineommutable se gardent bien d'en faire
une these de droit absolu, comme l'eussent posée
les amis des Stuart, encore moins une these reli-
gieuse, eomme l'aurait établie l'auteur de la Po!i-
tique sacrée ; timides qu'ils sont, et comme amol-
lis par l'atmosphere oú ils respirent , ils ne font
plus de leur mystique principe qu'une question
de force et de durée dont doit décider l'expé-
rience, tandis que, cédant a la me me influence ,
les hommes de la souveraineté populaire songent
moins aussi araisonner qu'a combattre, et n'usent
de leur terrible dogme que comme d'un carreau
brúlant , pour foudroyer le monde oú ils se trou-
vent mal a l'aise.
Nulle part ne se détache en relief une foi sin-
. cére et forte, a laquelle on adhere comme a la
vérité meme , sans se préoceuper de ses devoirs
de position, sans s'arréter aux vicissitudes de la
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fortune, sans douter que Dieu et le droit ne
soient avec nous. Non qu'on prétende soutenir
qu'un vnlgaire et sordide intérét exerce aujour-
d'hui une domination exclusive. Il est mainte-
nant , comme toujoursv des hommes qui se res,.
pectent, et d'autres qui se prostituent; il en est
pour qui la reconnaissance n'est pas lourde a
porter, et CMZ lesquels une délicatesse de eoear
supplée des convictions qui s'effacent,
A cet égarcl notre temps> est peut - étre , a l'égal
d'aucun autre, celui de l'honneur et du.dévoaement
ases amitiés; on peut ajouter que la publicité, qui
en est I'ame, rend plus difficile , sinon plus hon-
teuse , l'apostasie de ses engagements politiques.
Mais cette fidélité a sa cause tient a. la pureté de
l'homme privé plutót qu'a la foi de l'homme pu-
blie ; on est ainsi parce qu'on se respecte, et non
paree qu'on eroit ; et des circoastances opposées
eussent inspiré des idées différentes auxquelles
on ferait les mémes sacrifices,
C'est qu'il y a encoré en Franee des partís., c'est-
a-dire des agrégations d'individus liés par des in-
téréts et des engagemens communs , mais qu.'ilay
a plus d' école , ou d'agt;égations. d'idées,
Commell,t n'ea serait-il Pl\s ainsi, quand. depuis
O~llal1te ans on voit les príncipes abou.tir preSo-
que toujours a des eonséquences fort opposées a
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celles que l'esprit en déduisait dans des méditations
solitaires?
Qui a établi en France un despotisme dont on
ne trouved'exemple qu'en remontant aux monar-
chies de l'Asie? Napoléon , lequel régnait, comme
les Césars romains , en vertu de la souveraineté da
peuple, Qui a fondé , apres tant d'impuissantes
tentatives, une liberté sérieuse , et l'a fait entrer
dans nos cceurs au point de ne pouvoir plus lui
résister? La maison de Bourbon qui régnait par le
droit divin; Qu'y aurait-il de moins logique que le
pouvoir actuel , si l'on remontait a son origine,
placée a la fois en dehors de la majorité numé-
riquemsnt consultée et die la transmission hérédi-
taire? Et ne résiste-t-il pas cependant, tout irra-
tíonnel qu'il puisse paraitre, a des atraques infini-
ment plus énergiques que celles devant lesquelles
la légitimité disparut deux fois en quinze aanées ,
avec' son dogme séculaire?
Cest la ce que devraient comprendre les écri-
vains qui s'imposent chaque matin la tache facile
d'argumenter contre le pouvoir de 1830, par ce
qu'ils nomment les conséquences de son príncipe,
tout en restant impassihles et sans entrailles, en face
des d,angers de l'ordre social, au moment oú ces
dangers sont les résultats bien déduéts d'1J¡Jl: pFé-
tendu syHogisme. Misérable méthode00 triemphent
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les petits esprits, en alignant des idées politiques,
comme théorémes de géométrie! argumentation
chétive qui indique une méconnaissance aussi
complete des temps passés que du temps présent !
Si la fumée des passions ne portait a la tete et
ne fascinait la vue , si l'on pouvait, dans ces jours
d'excitation continue et violente, se livrer a une
méditation calme et sincere de l'histoire, on y
verrait, en effet, que c'est toujours par l'exagéra-
tion de son príncipe, et jamáis par ce príncipe
Iui-mérne , que périt un pouvoir; qu'ainsi , par
exemple, les conséquences déduites du droit im-
muable des princes ont suscité, contre la maison
de Stuart et la maison de Bourbon , des dangers
bien plus redoutables, et plus .immédiats sur-
tout, que ceux que portait en soi le dogme me-
nacant de lasouveraineté populaire.
Puis , ils ne devraient pas ignorer, ces argumen-
tateurs casse-cou , que si la logique est chose puis-
sanie la oú il existe une foi sociale et des croyances
vénérées de tous, dans un temps oú les intéréts
seuls maintiennent l'équilibre social, oú l'État est
constitué a la maniere d'une grande compagnie
d'assurances mutuelles, la logique s'émousse et fai-
blit devant le scepticisme et l'indifférence, comme
les vibrations de la voix humaine quand elles pé-
netrent dans le vide.
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On ne fait pas raisonner qui l'on veut, car,
pour raisonner, il faut eroire. Pour obliger la
Franee, par exemple, aélever, sur le prineipe de
la souveraineté populaire, un ordre social tout
nouveau; pour lui persuader qu'elle a perdu le
.droit de se défendre eontre toute agression, qu'elle
est marquée au front d'un signe éternel d'anarchie
et d'impuissanee, il faudrait eommencer par lui
démontrer qu'elle attachát un sens précis a ce
principe , qu'elle le prit autrement que eomme
mot d'ordre durant le combato Or, je soup~onne
fort ceux qui vivent depuis quelques années des
eonséquenees de la souveraineté du peuple, pour
l'exploiter en faveur de deux idées contraires ; je
soup~onne ceux qui ne manqueront pas de pro-
tester contre le seepticisme ici posé eomme ea-
ractere dominant de l'opinion eontemporaine, de
ressembler aux moralistes dont parle Pascal, qui
discouraient avee d'autant plus d'éloquence contre
l'orgueil, qu'ils en ressentaient de plus profondes
atteintes.
Cette incrédulité aux principes a dli graduel-
lements'étendre jusqu'a l'efficacité des formes
constitutives elles- mémes, eette autre .préoccupa-
tion de l'école du xvrn" siecle. Croit-on bien sé-
rieusement eneore au méeanisme eonstitutionnel ,
a la multiplicité de ses poids et contrepoids, a
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l'inviolahilité sacrée de la pensée dirigeante com-
binée avec la responsabilité de l'agent?
Est-il également beaucoup d'espríts graves qui
attachent aujourd'hui une importance de premier
ordre poar te bien-étre moral et matériel de la
race humaine a la substitution d'une présidence
américaine a la royauté de 1830? Qui ne com..
prend que, du moment oú la pensée générale
se produit d'une maniere irrésistible , oú les in-
téréts maintiennent, par leur lest seul , la machine
sociale , la question des. formes gouvernementales
devient plus secondaire en face de l'impuissance
progressive du pouvoir et de l'omnipotence crois-
sante de l'opinion ?
Des que la république n'a pu se faire adopter
par cette pensée dominante, par ces intéréts si
fortement organisés; des qu'elle ne s'est pas habi-
lement fondue dans leur essence méme , elle s'est
placée en dehors des améliorations réalisables dans
les conditions actuelles; et c'est surtout parmi ceux
que l'idée américaine avait groupés en une école
d'abord imposante , que le seepticísme, suscité
par les résistances de l'opinión et par ceBes de
leur propre parti, a dú avancer l'ocuvrede décom-
position.
De la une tendance universelle, quoique vague
encore , ajuger le pouvoir moins d'apres son titre
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que d'apres ses actes, a l'apprécier selon I'intelli-
gence avec laquelle il s'associe a un progres qu'il
a pour mission de seconder plutót que faire uaitre.
Cette disposition a chercher, dans les circon-
stances et dans la droiture privée, la seule regle
d'action politique, a -donné naissance a un parti
qui s'est trop háté de se produire, mais chez le-
quel il y avait , ce semble , assez d'avenir pour
résister a ses propres fautes. n serait difficile d'en
formuler le programme, si vaporeux encore, au-
trement qn'en disant qu'il s'attache spécialement
a introdaire la morale dans la politique , puis a
substituer l'étude des lois de la richesse publique
aux spéculations constitutionnelles, dont le prin-
cipal résultat est d'équilibrer sur le papier des
forces qui se déplacent inévitablement dans Iear
action.
Si la féconde pensée renfermée dans l'embryon
obscur encore de la doctrine; a pu devenir, apl'es
dixans, la pensée gouvernementale, il ne serait
peut-étre pas trop téméraire de prédire une fortune
analogue au partí que l'argot parlementaire a bap-
tisé du nom de social. Ce partisemble appelé, par
ce qu',1 a de vague en lui, a devenir un jour le
sympathique lien de ces nombreuses intelligences
dévoyées qui ont pénétré le vide de l'idée politique.
Ces hommes, qui sont nombreux , Cal' ils vien-
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nent de tous les camps, et leurs rangs se grossis-
sent achaque déception nouvel1e, ne se laisse-
ront pas classer et parquer comme ceux qui , a la
suite des vicissitudes de 1830, sont passés en
masse de l'opposition au pouvoir ou du pouvoir
dans l'opposition. Ils n'auront pas le bonheur de
trouver autour d'eux une opinion toute faite, une
langue toute apprise, rien qui ressemble au credo
de quinze ans sur l'excellerice dugouvernement
représentatif: ils devront se grouper suivant qu'ils
s'estimeront , qu'ils se conviendront mutuelle-
ment; ils formeront done un partí, plutót par des
affinités que par des doctrines communes, parti
destiné a grandir a mesure que montera le flot
des ineertitudes publiques, et auquel on appar-
tiendra d'autant plus qu'on tiendra moins aux
autres.
Rechercher eomment a été amenée eette im-
puissance de toutes les opinions, cette décompo-
sition de toutes les éeoles, appréeier ees éeoles en
elles-mémes , teIles qu'elles sont, non tel1es qu'elles
s'efforcent de paraitre , en badigeonnant leur
décrépitude; montrer de -quels élémens elles se
composent, quels intéréts y dominent, et ce qu'il
y a de vivant encore sous des formules sans au-
torité, telle est la statistique morale que je vou-
drais esquisser dans ces études écrites avec le
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dégagement de coeur et d'esprit qu'on apporterait
a diseourir sur les partis qui divisent l'Empire du
Milieu.
Non que j'entende me dérober a la respon-
sabilité de ma pensée personnelle : elle jaillira
franche et patente de l'ensemble de ce travail;
mais je erois fermement que la prerniere eondi-
tion, pour atteindre aujourd'hui a la vérité dans
la seienee soeiale, consiste a juger les partis
eomme un étranger sinon comme un adversaire ,
et a ne pas donner une idée politique pour in-
flexible mesure a toutes les autres. Les points
de vue opposés 011 se placent les partis , ne sont ,
en effet, que des aspeets divers et fort cireon-
scrits de l'unité sociale..Pour montrer ce qu'il y
a de vrai en mérne temps que d'ineomplet en
ehaeun d'eux, il faut s'élever a une donnée plus
large, plus cornpréhensive de l'humanité; il faut,
au milieu du tourbillon des choses qui passent,
se serrer plus étroitement a l'éternelle colonne de
la vérité qui ne passe paso
Ce n'est qu'apres 1830 qu'on a vu clair dans
l'intéríeur des partis, qu'on a pu en exposer le
diagnostique et sonder la profondeur des plaies
<\\l.\. les ron'bent. Ils avaient su conserver ius<\u'a-
lors une apparenee de eohésion de nature a trom-
per un ceil inexercé. Ríen ne háte tant qu'une
L ~
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révolution la décornposition des factions , en ce
qu'elle les oblige a changer suLitement de terrain,
et dispense les vainqueurs de toute hypocrisie
envers eux-mémes et envers les autres.
S¡ous la restauration, les partis luttaient tous
contre le pouvoir, qui s'efforcait d'échapper aleur
domination , parce qu'il était instinctivement con-
vaincu que l'un manquait de force, l'autre de
volonté , ,pour le soutenir efficacement. De la vient
que, durant cette péri~e, rejetés presqne con-
starnment dans l'oppositiou , les partís s'attaché-
rent a coordonner leurs doctrines, et s'éleverent
ainsi a l'état d'école. L'opinion de droite avait
ses principes, sesdocteurs et ses arcanes. Les
croy~nces politiques y étaient d'autant plus fer-
ventes, qu'elles s'étaient habilement enlacées au
trone mérne de l'idée religieuse dont elles aspi-
raient la seve. La solidarité dans laquelle cette
école enveloppait les choses du siecle et celles de
la foi , lui donnait sur ses adeptes une autorité
morale , depuis atteinte a sa souree méme , mais
qu'elle possédait alors dans sa plénitude.
Sur une base, religieuse en meme temps que
sociale, s'élevait un vaste édifice, oú le droit s'ap-
puyait sur l'immutahilité du fait historique, oú
le passé se liaitindissolublement a l'avenir. La
royauté , expression de ce droit primordial, deve-
J\fOUVEl\HNT POLITlQUE EN FR_\NCE. 19
nait ainsi la source incommutahle de tous les
autres droits ; d'elle seule émanaient les lihertés
publiques, dont le titre de eoncession était in-
serit au parchemin poudreux des vieilles chartes,
non dans la eonseienee et la volonté des citoyens.
A ses pieds s'étendait une aristocratie , suhsistant
au méme titre qu'elle-méme , comme l'une des
pierres fondamentales de la primitive société na-
tionale.
A cette orgauisation , qui n'admettait le progres
que comme simple développement d'institutions
inviolables, correspondait un systeme de propriété
territoriale immohilisée, Résister par la grande
propriété fonciére a l'invasion de l'esprit indus-
.triel et démooratique ; lier a ces élémens de r~:­
sistance ceux que pourrait fournir la hiérarchie
religieuse; remettre en honneur les antiques fran-
chises historiques en insultant la liberté modeme,
sortie jeune et tout armée du eerveau de la révo-
lution de 89; inspirer ala Franee le gout de l'ad-
ministration locale, pour amoindrir sa part dans
le gouvernement politique du pays,exclusivement
réservé a l-a pensée voyale , servie Pílr ses ministres
na turels : tel était Ie symbole de l'éeole de droite,
le -dernier mot de ses espérances.
Il ,¡m fallut sans doute les dissimuler souvent
pouTve~ir au pouvoir, et encare plus pour
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l'exercer; ces idées s'altérerent , d'ailleurs , au con-
tact des hommes et des affaires ; mais si la droite
dut les modifier dans la pratique, elle les couva
toujours dans la théorie: c'était par la qu'elle se
tenait compacte en face du pays, et le pays en
face d'elle.
Ce qu'il y avait, dans cet ordre de concep-
tions, d'antipathique au génie de la civilisation
moderne, groupait alors l'opinion lihérale, et lui
imprimait un ensemble qui , ainsi qu'on a pu le
voir depuis , tenait moins ala cohésion de ses élé-
mens qu'á une résistance commune. La hourgeoi-
sie, qui comprenait l'impossibilité de s'asseoir au
gouvernement de la société , tant que le droit
historique y conserverait la prépondérance; l'in-
dustrie, dont l'importance ne pouvait se conci-
lier avec l'ascendant de la propriété immobiliére ;
la démocratie , qui , dans ses sympathies patrioti-
ques et ses tendances rationalistes, était sans
cesse hlessée par des idées et des affections qu'elle
ne comprenait pas; toutes ces forces , aujour-
d'hui séparées , marchaient alors de front contre
un pouvoir ' que son origine enchainait fatale-
ment aux destinées d'une école dont il avait plu-
tót la volonté que la puissance de se séparer.:
Si le parti lihéral ne formait pas uneécole dans
le sens propre de ce mot , c'était au moisls une
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irrésistible coalition; s'il n'étaitpas uni dans ses
príncipes, il l'était au moins dans sa résistance. On
invoquait d'une commune voix l'extension de la
prérogative parlementaire pour l'opposer a la pré-
rogative royale qu'on s'attachait a contenir dans
les limites les plus étroites de l'équilihre constitu-
tionnel. On étudiait a leur source sacrée les lois
de cet équilibre merveilleux, en ne permettant
toutefois a la chambre haute d'y prendre sa place
que sous condition de déroger, comme elle le fit
souvent, a sa mission de pouvoir aristocratique
et conservateur. On s'efforcait de constituer la
puissance permanente de l' électorat , c'est-á-diré
la domination poli tique de la bourgeoisie, pen-
dant qu'on magnifiait, avec un enthousiasme épi-
que, la liberté de la presse, sans .songer que cette
arme-la ne se brise pas apres la victoire, et qu'elle
passe d'une main a une autre, sans s'arréterdans
aucune, Ne se croyant pas sur le point de le saisir,
on .contrariait le pouvoir pour le rendre impos-
sible,on l'irritait par despiqúres , pour l'obliger
a faire des fautes; on I'enlacait de mille réseaux
dont les mailles nese rompront jamais sous les
pieds de ceux qui les ont. tissées.
Extensión du droit électoral, liberté illimitée
de la pressé , résistance a l'influence nobiliaire et
cléricale, balancement des pouvoirs, responsabi-
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lité sévere des agens de l'autorité, diminutíon du
hudget, réforme du systeme économique : telles
étaient les donné-s universellement admises par
l'opinion Iibérale, et qui produisaient une sorte
de concert -dans ses paroles et darrs ses actes.
Une oreilledélicatediscernait sans -doute ~aét
la quelques notes discordantes, Des glapissemens
!~é~, comme des rit'esirótl,íqüéS,. desbruits
sUfirds, sembtahles au roulemerrt lointain de l'ó-
rll~, 'V~'naieht pnrfdí~ trotIbter une harmonie qui
~é]éváít solénnelle el forté coírtme la voix. de {out
unpeuple; mais, ainsi que dans les siecles croyans
.fé1s libresperi~nrs se ea'Chetit,dtise gardait d'un
doute ltpparent ~h face dé t'brth6rlóxie geiJéralé,
et: Jil est tres vrID de dir-eqhe 'la Ffhrtce était plein~
d~ 'foi- éJn b. OhaI't~itlé r8 I;~, la vei1l\!Jlliemedu
~ bu cette Charte alláit expirer pbút ne plus
r@tltlit~.
Peutuefile láTt'Wolütitmf!lé 1830 est-cHe, ~fÍt+e
t<'tus tésgtátids 'év'l-Iiett:¡{!lls historíques , celUí qui
a porté laconfusion la plus inattendue el reflété
la plus vive lú:'iniCire sur la situátion de tous les
partís. Des révélatíóhs: !i'6udlfirre\i 'illuminérent l~
fond de toutes lesd:pi'h¡otls.'B'~Iendemáin, les hféits
Í'i~etirbrt't pltislé rnéIli'es~'Sque la veille, La Charte,
pt:>tl:Í' l'aqüfme óti hvnit :córltbáttú , .'i'ep?ésellta tatit
llúm ;ChóSe 'que ce qu'ón y avait Vd jusqu"a ~e
MOUVEMENT POLITIQUE EN FRANCE. 23
jour; et l'opinion légitímiste elle-méme , accom-
modant sa foi a d'impérieuses circonstances , ac-
cumulant les contradictions pour maintenir ses
principes, et leur concilier quelques chances d'a-
venir, se montra sous un aspect nouveau et fut
chaque joúr moins identique avec elle-méme,
On vient d'esquisser le tableau des écoles óp-
posées avant la catastrophe: pour peindre ee
qu'elles sont devenues , on n'a qu'á regarder au-
tour de soi; il n'y a qu'a recueillir ses impressions
aetuelles apres avoir recueilli ses souvenirs,
L'école de droite, méconnaissant ce que l'ac-
eession aux affaires d'une classe nomhreuse et •
nouvelle apporterait de force au gouvernement
neuveau, jeta sur son berceau de prophéliqtt"cl>
menaces ; et les difficultés qui I'assaillirent tout
d'abord semblerent rendre témoignage ala nécés-
sité d'un príncipe dont on s'était séparé dans un
jour de fiévreuse colére.
Mm amesure que le pouvoir nouveau résistait
a desatteques réitérées, dont une séule avait suffi
pour mettré en poudre le tróne antique, sur les
débris duquel it essayait de s'établir ; a mesure
qu'il sssnra davarHage I'oeuvre de l'ordre puhlíc
ét, de la paix européenne, il dut étre démontré
auí herames de bonné foí qu'un changemént ím-
mense s'était opéré dans la constituticn de la
8
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société politique, et que la réaetion vers le pou-
voir de forees jusqu'alors hostile~ contrehalan-
cait tout au moins le terrible fait insurreetionnel
dont avait surgi la monarchie nouvelle.
Puis, il ne fut hientót plus loisible de douter
que des intéréts jusqu'alors eonsidérés eomme
indissolublement liés au maintien du tróne tres
chrétien, gagnaient a une séparation qui mettait
I'homme plus immédiatement sous la main de
Dieu: rameaux saerés étiolés sous l'ombrage, qui
s'élevent vers le ciel quand la tempéte dégarnit
le sol et laisse descendre le soleil.
• Le pouvoir ayant résolu , dans les circonstances
les plus critiques, le probleme du maintien de la
paix en Franee et en Europe, et l'opinion de
de droite se trouvant affaiblie par un divorce plus
imminent ehaque jour entre des intéréts transi-
toires et des vérités éternelles, le partí légitimiste se
sentit atteint aux sources mémes desa vie. Pour es-
sayer de ramener a lui la France, et faire de son
principe représenté par l'innoeence d'un enfant,
le pivot d'une transaction , qui ,pouvaits'appuyer
sur la prévision de calamités nouvelles, il aurait
fallu une mesure dans . les paroles, une habileté
dans les actes, une moralité dans la polémique,
.dont ses organes paraissent avoir rougi eomme
d'une lácheté.
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Au lieu de prendre une attitude qui, sans en-
lever a l'avenir les chances auxquelles un partí
ne peut renoncer par cela seul qu'il existe, assu-
rait dans le présent une position honorable, dont
tous les gens de bien auraient respecté l'austérité ,
la plupart de ces écrivains se sont montrés fiers
comme le lendemain d'une conquéte , menacants
comme a la veille d'une victoire, bruyants comme
dans un jour de révolution , sophistes surtout,
comme sila couronne de France pouvait s'escamoter
par un tour de gohelet. Au lieu de profiter des in-
quiétudes et des dangers inhérents aune épreuve
douteuse encore, pourrallier asoi les intéréts émus
de la bourgeoisie pacifique, ils sauteren~ a pieds
joints des utopies aristocratiques de la veille a
celles de la démocratie la plus exaltée , glanant
sur le champ de bataille les troncons d'épées hri-
sées dans la lutte oú venait de succomber l'an-
tique monarchie,
Embarrassé qu'on était par des doctrines qui
ne penvent étre scindées sans que l'édifice entier
ne s'ébranle , on en évinca gratuitement tout ce
qui se rapporte aux institutions accessoires, sup-
primant l'hérédité partout, la conservant seule-
ment pour le treme, commeces mariniers qui,
dans la tempéte, jettentá la mer tout ce qui peut
les empécher de gagner le port.
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Plus de nohlesse , plus de pairie, plus d'église
eonstituée; une vaste et large démocratie avec Ies
états..généraux du X1Ve siécle , et le suffrage uni-
versel du xvru", avec la paix européenne et la li-
mite du Hhin, avec les príncipes et les intéréts ¡es
plus contrair.es qui viendront se fondre miraca-
leusement daes la constitution nationale : voilá ee
qu'on promit fort-sérieusement a la France, pen,..
dantque d'autres gourmandaient les rois sur loor
mertie en faee de la révolution triomphante , ou
bienaiguisaieat des épigrammes contre les bals
bourgeois des nouvelles Tuileries : distraction de
eháteau dontilconvenait a une presse royaliste
el'user p~us sebrement, car devait-eile oublier que
c'est snrtout par les moeurs que la monarchie
existe en France,etque l'on compromet son ave-
nir en luí en faisant perdre les habitudes?
Des idées aussi décousues devaient rendre im-
possihle tout ensemble dans la conduite politiqu~:
de lit des volte-face rapides r des contradietíons
monstrueuses daas l'action , el jU.'8q\\e dans les
prieeipes, La légitilUité fltmait mcertaiae de l'aieul
au petit-fils; le serment était preserit comrne une
iniquité la veH~ du jour cm il était exigé eemme
un devoir ; iioi lematin 011 tendait la main aM r@.
l»uhliq~, le soir 6ft faisait des coq\letteries a la
garde nationale; ani'easayait.r d'en cótér.~~r
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une restauration, comme un ballet de centre-
hande , entre la réforme électorale et le suffrage
universel; l'on proclamait, de l'autre, pour ne
jamais se trouver en défaut, que toutes les victoires
du pouvoir eonduiraient infailliblement a un pro-
chain triomphe : c'est ainsi que par un miracle de
foi et d'espérance, l'on se maintenait dans une
perpétuelle extase , rendant grace chaqué soir des
évéaements heureux <fui ne pouvaient manquer
de s'opérer le lendemain.
Il etst iautilede dire qu'un partí contraint de
subir, sans protestation éclatante , de telles direc-
tions, ne peht plus aspirer a former écolee il ne
résiste que par des affections ou des intéréts com-
muns; il a moins des doctrines a faire prévaloir ,
qu'une position a ehanger ; comme tous les partís
qui combattent, de vaincu il aspire a redevenir
vainquenr.
La révolution bouleversa tout aussiprofond~
lIldn.t l'~pinion constitutionnelle , mais le mou-
veIllent ·s'y opéra en seos inverse. Ce fut chose
merveilleuse tIue la prestesse avee laquelle on
abandonnait en quelques joUI'5 ces vieilles theses
d'0ppositi0fl sur leSCfUelles· on aváit vécu quinze
ans ala tribune et dans la pnSS6.
Bnest-il une contrelaquelle on n'ait eH..a 5~~
orimer aveé la 'm6me ónergie'qv'ón avait ••~Blá.
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guere ala défendre? L'on s'était couché journaliste,
ron se réveillait ministre, découvrant par une
soudaine illumination de portefeuille que ce qui
avait si long-temps paru mauvais était excellent
en soi , depuis les gros budgets jusqu'aux gen-
darmes, depuis la centralisation jusqu'aux traités
de 1815. La grace d'état opérant efficacement,
on en vint a se donner des démentis avec une
noble assuranee et une naíveté tout-a-fait méri-
toire ; justifiant les actes de ses anciens adversaires
tout en injuriant leur personne, ne reculant de-
vant aueune palinodie, n'attaehant méme qu'une
médiocre importance amodifier, par'Thabileté de
la conduite, ee qu'il y avait d'inexprimablement
piquant dans une telle situation..
Mais pour bien pénétrer le sens véritable de
cette grande péripétie, on ne doit pas manquer
d'ajouter que l'aneienne opinion constitutionnelle
presque tout entiere s'y associa sans hésitation,
sans embarras, comme a une chose toute natu-
relle et toute simple. Assise sur le terrain qu'elle
venait de eonquérir, ainsi qu'un nouveau proprié-
taire dans l'antique domaine qu'il vient d'acheter,
elle laissa l'école républicaine tirer seule la con-
séquence de príncipes qui ne l'avaient guere pré-
occupée, restant également impassible devant les
récriminations des vaincus ~ dont l'indignation
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était, ce semble, justifiée par l'assurance tranchante
et l'impertinence cynique trop souvent apportée
dans un róle qui exigeait tout au moins de la mo-
destie.
Mais la question n'est pasde savoir si quelques
hommes ont pu laisser leur honneur dans le bu-
reau du journal ou dans le fond de l'étude dont
ils se sont élancés au maniement des affaires pu-
bliques; ceci ne doit pas faire .!téconnaitre un fait
grave et patent, légitime comme tous les faits
universels: la promptitude instinctive avec la-
quelle la masse du pays s'associa a cette réaction
vers les idées de pouvoir, si vivement attaquées
jusqu'alors.
Il n'y a pas la matiere a s'étonner pour ceux
qui pensaient , sous la restauration méme , que
le gouvernement était moins engagé dans une
lutte contre les doctrines que contre les person-
nes, Peu de gens avaient la perception distincte
de cette vérité; il Y eut a cet égard, dans ce
qu'on appelle la comedie de quinze ans, bien
moins de mauvaise foi qu'on ne suppose; l'op-
position se croyait appelée a faire mieux, ou tout
au moins a faire autrement que ceux dont elle
aspirait a recueillir les dépouilles.
Malheureusement, chaqué société a son mode
de gouvernement, et n'en a qu'un seul: si, apres
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avoir changé le personnel du pouvoir, on pré-
tend en altérer profondément les principes, il
faut qll'ane révolution sociale se ente sur laré-
volution politique, et c'était a cette conséquence
que résistait l'opinioH dominante, et qu'elle ré-
sistera long-temps encore.
La révolution de J830 n'a done pas changé
les principes du g@uvernement comme celle de
89' Mais, aun bieft plus haut degré que celle-ei ;
elle en a renouvelé le personnel. La bourgeoisie
est montee a la place que cinquante ans de tra-
vaux lui ont faite; les fils de ceux qni jurerent
la commune et sonnerent le beffroi de leur hó-
tel-de-ville crénelé contre les hauts barons, au
retour d'outre..mer, se sont sentis forts de leur
nombre, de leurs riehesses , et d'une éducation
imparfaite encore, mais que la pratique des af-
faires doit compléter. Ils se sontcrus assez súrs
d'eux-mémes pour maintenir dans les bornes d'une
révolution bourgeoise un mouvement amené par
les vnes les moins concordantes, et dOJ.ltil n'ap-
partenait qu'a l'avenir de fixer le véritable ca-
ractere.
Parmi les niaiseries qu'exploite la presse, on
doit mettre au premier rang le-s dissertations sur
le type pur de la révolution de juillet. Si des
hommes opposés d'antécédens , d'intéréts et d'es-
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pérances, comhattirent aux trois journées sous
le méme drapean, e'est qu'il fallai t élever W1
étendard oontre celuí da pouvoir auquel Q,ll ré-
sistait , et que, d'ailleurs , le drapeau trj,cQIQre
enveloppe égalementcle sesplis les souvenirs ~.~
89, ceux de 92 et cenx de l'empire. Si ron pro-
clama tout d 'une vo.i.x la souveraineté populaire,
ce mot ne signifia jamais, pour la classe moyenne,
que sa propre souveraineté ; or, les mots sont
eomme les contrats , ils doivent s'interpréter de
bonne foi dans le sens de celui qui les emploie ,
el c'est surtout dans la langue poli tique qu'ils
sont d'une élastique souplesse.
.Ainsi s'éclaire d'un jour nouveau l'histoire de
la restauration , qui eut moins el ~utter eontr.e
une école que centre une caste, etqui ,ponr se
maintenir, aurait eu moins a changer ses idées
que ses instrumens, Ainsi se révele le véritable
génie du gouvernement actuel , qui tire sa foece
del'élargissement donné a sa base, et dont lavé-
ritable mission est d'initier la. classe moyenne a
la vie publique, en faisant son édueation poli tique
et administrative,
Cette oeuvre sera longue, comme toutes les
transformations soeiales: les classes moyennes, en
entrant dans.les affaires, n'y apportentpas ces tradi-
tions politiques que les patrieiats mansmettaieat ,
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pour ainsi dire, avec le sang aRome , aVenise , en
Angleterre; elles sont libérales par l'esprit, plutót
que par le coeur ; elles ont des intentions probes,
mais les antiphaties d'un autre temps en restrei-
gnent l'élan et les tiennent en échec; leurs vues
sont saines, mais l'enseignement superficiel de
la presse y a melé des axiomes d'une application
impossihle ; elles sont sans convictions politiques,
mais ceHe absence de croyances et de fortes af-
fections est tempérée par de rigides habitudes de
légalité civile , élément précieux, destiné, plus
que tout autre, a pénétrer les moeurs et le ca-
ractere national.
Quand on considere de ce point de vue le mou-
vement auquel nous assistons, on s'étonne que
des esprits distingués aient pu établir une analo-
gie sérieuse entre les évenemens de 1830 et ceux
de 168~. Au rebours de la révolution qui a main-
teau parmi nous le systeme poli tique al'intérieur
comme a l'extérieur, en bouleversant tout le per-
sonnel du gouvernement, la révolution d'Angle-
terre laissa la classe gouvernante en pleine pos-
session du pouvoir, en le modifiant seulement
dans son action. Guillaume et Marie prirent le
contre-pied des princes qu'ils remplacaient, Ils
devinrent ennemis implacables de la France, de
ses pensionnaires que les Stuarts avaient été; ils
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se mirent a la tete de la coalition européenne,
au lieu de s'annuler devant les injonctions de
Versailles. Au dedans, ils continrent, par des lois
séveres , les catholiques et les dissidens auxquels
Jacques II aspirait a concéder la liberté de con-
science; au lieu du droit de dispenser des lois ,
GuilIaume proclama I'omnipotence de son parle-
ment jusque dans ses plus tyranniques exigences.
Mais I'aristocratie continua de s'asseoir souve-
raine dan s les conseils de la Grande-Bretagne. Les
avocats n'y devinrent pas d'emblée solliciteurs-
généraux, ni les brasseurs de hiere chefs des ad-
ministrations locales; les voitures puhliques n'y
roulerent pas, agrands renforts de chevaux, des
légions de pétitionnaires et de fonctionnaires in-
connus. Lorsque plus tard, sous le regne méme
de Guillaume, les tories reparurent au pouvoir,
ils s'y trouverent tout naturellement portés par
le simple effet d'une modification dans le systeme
poli tique. La révolution de 1688 fut done une
révolution de doctrine, tandis que celle de J 830
eut un tout autre caractere,
En changeant la dynastie, l'aristocratie britan-
nique entendait conserver le pouvoir; en France,
on aspirait a le conquérir, dans des vues qui se-
ront long-temps encore plus égolstes que politi-
ques, il faut bien le reconnaitre: de la l'es-
1.
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prit rigide et traditionnel de la révolution
de J688. L'aristocratie respecta de vieilles líber-
tés, qui étaient son ouvrage et faisaient 5a g]oire
en meme temps que sa force; elle s'inclina devant
une royauté, émanation et couronnement de sa
propre puissance. La pairie d'Angleterre refusa
de s'engager dans la carriere des révolutions; elle
se pri>t a ces subtilités légales dont les Anglais
semblent avoir hérité le goút el¡ l'intelligence des
Romains, pour maintenir l'opinion dans le reli-
gieux respect des príncipes qu'elle avait prétendu
sauver et non pas compromettre; et les com-
munes elles-mémes, qui venaient de chasser un roi
et d'en faire UD autre , hésiterent a se déclarer
parlement régulier, faute d'un writ de.Ia couronne
qui les convoquát dans la forme consacrée!
Dans un tel siecle et dans un te] pays, on pou-
vait parler de son respect pour la constitution,
sans avoin sur les lévres le rire des augures.
Mais si l'avénement de la maison de Hanovre
tendit en Angleterre tous les ressorts des institu-
tions , il est lrop évident que les trois journées
ont usé, a l'égal de trois siécles , les fictions con-
stitutionnelles, lorsqu'elles commencaient a peine
a prendre racine sur un sol qui leur est peu fa-
vorable.
Comment parle.. d'inviolabilité royale, quand
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trois générations de rois étaient a Prague en méme
temps que les ministres responsables de la.royauté
étaient a Ham? Aussi, dites- moi , qui s'est le
moins du monde préoccupé de la loi sur la respon-
sabilité ministérielle , a part les dispositions rela-
tives a la responsabilité civile qui peuvent rece-
voir une application réguliére ! Cette oeuvre est
capitale pourtant sous une monarchie représenta-
tive ; durant la restauration , elle eüt été prise au
sérieux par le pays, par la presse, peut-étre mérne
par les avocats qlli l'auraient discutée: si elle ne
préoccupe pas aujourd'hui la pensée publique,
c'est que sans doute il ya des motifs graves acela.
Qui songe égaJement acompter encore au nom-
bre des pouvoirs sociaux une pairie mutilée, qUf
a dú contresigner sans résistance le plébiscite
mortel que la garde nationale lui présentait au.
bout de ses baíonnettes? La pairie est appelée,
nous le croyons, a raison des lurnieres pers~n­
nelles de ses membres, a conquérir une haute et
heureuse influence dans le maniement des affaires
du pays, dans la trituration de ses lois et l'ali-
gnement des budgets; c'est le conseil d'état d'e
l'empire avec plus d'indépendance et d'autorité:
mais il n'y aura jamais en elle une étincelle de
vie politiqueo Elle a trap d'expérience pour l'igno-
rer, trop de prudence ponr compromettre , dans
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une lutte directe avec la représentation vivante
de la classe moyenne, une .existence artificielle
et en quelque sorte excentrique.
Le roi Louis-Philippe est également homme de
trop d' esprit et de sens pour reposer paisiblement la
tete sur l'oreiller trompeur de I'inviolabilité royale.
Elle est écrite sans doute dans la Charte de 1830;
mais le droit de passer des traites y est aussi , et
nous doutons fort qu'aprés les insomnies eausées
par la convention américaine , la couronne soit
tentée d'en user sur sa responsabilité propre. N'y
a-t-il pas également dans la Charte un article 62
qui autorise le roi afaire des nobles a volonté? et
pourtant il ne serait pas téméraire d'affirmer que
le gouvernement, qui a pu les lois de septembre
contre les républicains, le siége d'Anvers contre
l'Enrope, aurait peine afaire la chose la plus in-
offensive du monde, un marquis l
En face de la chambre élective, la royauté est
bien plutót l'instrument méme de sa suprématie,
qu'une des forees indépendantes de la constitu-
tion. Ne suffit - il pas, pour s'en convaincre, de
songer ala rigueur avec laquelle I'école doctrinaire
théoriquement favorable a la prérogative royale,
n'a pas manqué, dans diverses occasions, de la rap-
peler ala plus étroite dépendance parlementaire?
Pour concilier cette force du pouvoir, qui s'est
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si énergiquement manifestée depuis quatre ans ,
avee l'impuissance qui le'saisit soudain dans l'exer-
eiee de ses prérogatives eonstitutionnelles; pour
avoir le secret d'une foule de contradictions ap-
parentes , il ne faut pas le chercher dans le texte
de la Charte , mais dans le commentaire qu'y ont
insqrit les évenemens ; il ne faut pas voir dans
I'oeuvre du 7 aoút la eonséeration d'un équilibre
entre trois pouvoirs indépendans , mais la forme
dans laquelle s'est spontanément eneadrée une
force souveraine.
S'agira-t-il de la garantir des attaques dont elle
peut se eroire menacée? on obtiendra de eette
force un eoneours prompt et sans réserve. Elle ne
sera point arrétée par des serupules de légalité,
dont elle a peu la eonscienee, si l'ordre au de-
dans, si la paix au dehors sont compromis; cal'
l'ordre publie et la paix européenne forment les
bases essentielles d'un établissement politique
fondé sur l'industrie et le travail. Rien ne sera
done refuséau pouvoir, lorsqu'en parlant devant
la représentation nationale, il portera la guerre
et l'émeute dans les plis de sa toge.
Mais qu'il se garde d'en induire la possibilité
de ramener la chambre, et l'opinion nombreuse
qu'elle exprime, aux conditions normales de la
rnonarchie constitutionnelle: je crains fort que
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cette possibilité n'existe pas plus dans l'avenir
que dans le présent. S'il s'est opéré une réac-
tion salutaire vers les idées d'ordre matériel ,
s'il s'en opere une plus manifesté et plus haute
vers les idees religieuses , je cherche vainement
a l'horizon les signes précurseurs d'un retour aux
théories de pondération constitutionnelle, telles
que les professe encoré une école qui voudrait·faire
~ la royauté un role dangereux, en ce qu'il est im-
possible. le crains que cette école ne se trompe
gravement en traitant comme une monomanie
transitoire des idées qui ne fléchiront pas; je
~a\ns. qu'au lieu de chercher 1<\ force la oú elle
He lui manquerait point" elle ne l'attende d'un
~uvementd'esprit qui ne se produira jamáis.
Qu'elle se garde de susciter une collision entre
la chambre élective et une prairie au titre équi-
voque; qu'elle ne mette pas la prérogative royale
en reg~wd de la prérogative parlementaire, si elle
ne veut la voir compromise; qu'elle ne vienne
pas emprunter des principes aDelolme et des pré-
cédens aM. Hallam , sous peine de voir la roya.uté
rappelée brusquement au souvenir de son origine.
Elle ne manquera , cette royauté, ni d'armes ,
ni d'argent , ni de lois répressives ; mais 00 se J'é-
serve de -Iui faire l~ vie dure en la contrariant
c4~l!¡ tous ~ p6p,chans; on lui fr~p~a Ú\milffl-
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rement sur l'épaule , et l'on paraitra devant elle
en frac et en souliers ferrés.
Si la monarchie est encore pour plusieurs es-
prits une croyance sociale, elle n'est plus, pour
le grand nombre, qu'un intérét ; mais cet in-
térét s'enlace aujourd'hui , dans la classe moyenne,
au principe méme de son existence poli tique , et
le plus puissant argument que puisse employer la
royauté , pour tenir en respect la bourgeoisie, est
celui dont usait l'astrologue de Louis Xl pour
avoir raison des capricieuses velléités de son mal-
tre: « Je mourrai juste trois jours avant Votre
Majesté. »
Nous ne sommes pas des Vendéens , disait au roi
Louis-Philippe un honorable représentant de 1'0-
pinion dynastique. Vous n'étes pas méme des
whigs, aurait-on pu répondre , car ceux-ci véné-
raient la constitution qu'ils avaient , non pas faite,
mais maintenue, et ce fut la couronne d'Alfred-
lé-Grand et d'Édouard-le-Confesseur qu'ils pose-
rent au front du restaurateur des institutions na-
tionales. Mais vous, ne tener-vous pas ahonneur
d'établir que III couronne du 9 aeút a été fabriquée
chez l'orfévre OdiGt, comme eelle du roi Othon; et
eonsidérez-vous la royauté autrement que comme
un páratonnerre pour vous préserver de l'émeute?
Sa boule est étineelante d'or, il est vrai, mais
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prenez garde ; on lisait dernierement, dans le Jour-
nal des Connaissances utiies , une recette écono-
mique pour fahriquer avec des cordes en paille
des paratonnerres aussi súrs que ceux a conduc-
teur métallique !
Ce n'est pas le lieu de rechercher quelles éven-
tualités pourraient rendre plus étroite ou moins
intime l'union de la classe moyenne et de la
royauté actuelle. Dans la peinture naíve et fidele
d'une situation, il semble que les prévisions d'a-
venir doivent moins étre indiquées d'une maniere
précise et saillante, que ressortir, comme les mys-
térieuses harmonies de l'art , de l'ensemble du
tableau. Il suffit d'avoir remonté a la pensée qu'ex-
prime le pouvoir et dont il tire sa force.
D'un autre coté, ce fut une espérance fort peu
rationnelle que celle de faire sortir du tremhle-
ment de terre de juillet une révolution sérieuse-
ment démocratique. Le gouvernement par .le
peuple, COll(;U comme la forme réguliére et per-
manente d'une société, est celui qui suppose plus
essentiellement des doctrines communes , une édu-
cation politique dont les príncipes soient an-des-
sus de toute contestation, uneégalité dans les
moeurs et dans les idées , sans laquelle les insti-
tutions démocratiques sont d'autant plus tyranni-
ques, qu'elles sont plus développées. 01', ce tableau
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est précisément la contre-partie de la situation
morale de la France.
On a bien dit que la démocratie y eoulait el
pleins bords, et eette sentence du temps de la
restauration était profondément vraie, en ce qu'elle
indiquait l'affaiblissement, ehaque jour plus ma-
nifeste, des idées aristocratiques en Europe; mais
elle étaitsi loin du sens qu'y attaehe en ce mo-
ment l'école républicaíne, que l'orateur qui enea-
drait ainsi dans un pittoresque tableau la pensée
générale, saluait en méme temps, eomme pro-
ehain et fatalement inévitable, l'avénement a la
suprématie polítique de ces classes moyennes,
« qui , disait-il alors , devaient beaucoup descendre
pour apercevoír quelque chose au-dessus d'elles.»
Celui qui pendant díx ans commenta, avec la
haute autorité de son caractere et de son talent,
cette prophétique maxime, a été l'initiateur vé-
ritable du régime actuel ,quoiqu'il le concút daos
des conditions différentes; et quand , apres sa fon-
dation, on eesse soudain d'entendré cette voix
honorée, ce silence ferait presque s'écrier, avec
le chantre d'Orphée, que fi,dtié tue toujours I'ini-
ttateur.
Nous n'avons pas sans doute le dernier mot
des sociétés humaines : par-delaces classifieations
aetuelles ,auxquellE'~" la fortune donne une base
42 lNTÉRETS NOUVEAUX EN EUROPE.
moins immohile, iI est vrai, mais aussi rigoureuse
que la naissance, l'ceil de I'am e embrasse de plus
larges horizons, et le christianisme, cette seconde
vue de I'humanité , qui a déjá présidé a tanl de
transformations sociales, poursuivra jusqu'a la fin
des temps son oeuvre émancipatrice, Le régime
actuel est destiné as'affaiblir selon que la ,:ie pu-
blique entrera dans nos moeurs , et qu'il be for-
mera parmi nous des croyances et des habitudes
communes ; il se modifiera graduellement par l'a-
haissement inévitable de l'éducation supérieure et
le développement progressif de l'instruction pri-
maire , par les changemens que l'avenir prépare
dans la condition matérielle des peuples , et dans
leurs modes plus rapides de communieation , par
toutes ces voies latentes qui sont comme les 01'-
ganes secreta de la vie et de la végétation des
sociétés humaines, Mais en n'anticipant point sur
un avenir qui n'appartient encore qu'á Dieu, il
"faut reconnaitre qu'en un pays 00. il n'y a pas plus
d'unité dans les moeurs que dans les idées , oú
les traditions historiques sont sans puíssance et
les doctrines politiqu6s sans sanction , un gOUVN'-
nement hourgeois est la forme normale de la so-
eiété. Il ya, en effet, eette différence entre une
ffi~lJtiQD. dénwcratiq~et une révolutioe bGUl'-
geaise, qua celle..ei s-'opere par un simple dópla-
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cement dans la balance des intéréts , tandis que
celle-Ia présuppose des convictions et des habitudes
descendues dans routes les classes de la nation,
par lesquelles on la saisit e~ on la dirige.
On pellt réduire a trois les idées servant de pivot
ala société franeaise depnis un demi-siecle :
]0 IJa capacité personnelle devenant la seule
mesure' de l'importance sociale. C'est I'extinc-
tien de toute aristocratie héréditairement consti-
tuée.
2° La soeiété politique proclamant son incom-
pétence quant aux idées dogmatiques , naguere
étroitement unies avec elle, afin qne le scepti-
oisme , contagieux de sa nature, ne passe pas de
l'ordre polirique al'ordre moral. C'est la séparation
de l'église et de l'état.
3° Le développement donné atoutes les.facultés
productives, toutes les forces individuelles et 10-
c;~, agissant sous une impulsion générale, pour
o1>,tenir des résultats plus prompts et plus éner-
giques. C'est l'administration centralisée,
Or, ces idées , qui forment aujourd'hui comme
le droit commun de la France , sont en train de
conquérir l'Europe et de passer dans ses lois;
elles,cheminent par la paq. tou~ussivite qlle p.ar
la guerre, et se revétent plus JDanifeM~t
~ue jour de ce caractere éminent d'Ulliversa-
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li\.é ~ui a)\1'arti~n.\..a \.QU.\.~'5 \"''5 %Tam\~'" fo~me¡:,
sociales.
Ce travail s'avance incessamment dans les Iieux
mémes oú ron croit opposer de plus fortes digues
aux idées que le siécle charrie dans son cours.
L'édifice an tique y croule pan a pan sous la hour-
rasque, ou pierre apierre, a mesure qu'une hu-
mide atmosphere en dé tache le cimento
Voyez l'Alleniagne : si la révolution francaise
emporta le saint Empire avec ses électorats ec-
clésiastiques et sa pesante hiérarchie féodale,
la paix n'a-t-elle pas continué cette oeuvre vio-
lente? De graves changemens dans le droit civil
et le systeme de la propriété, les développemens
chaque jour plus vastes de l'industrie nationale,
secondés par une administration habile et forte,
ne préparent-ils pas d'inévitables changemens
dans la condition politique des personnes? La
prépondérance de cette administration savante,
recrutée par les concours, comme le m~ndarinat
chinois, ne peut-elle pas étre considérée cornme
l'avénement méme de la science et du travail aux
affaires? N'est-ce pas l'esprit impassible et paci-
fique de la classe bourgeoise qui domine la po-
litique aIleman!e depuis sept ans? N'est-ce pas
lui qui a maintenu la p.aix de Europe, pendant
que de jeunes hommes, méconnaissant le génie
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de l'époque, exhalaient a Hambach la fumée de
Ieurs réves démocratiques, et que d'autres hommes,
jeunes aussi, quoique d'un autre siecle , caraco-
Iaient aux grandes manoeuvres et trainaient leurs
sabres dorés dans les antichambres des princes
héréditaires? La Suisse ne résiste-t-elle pas éga-
lement a son vieux patriciat et aux chevaliers
errans de la liberté du monde? La Belgique n'est-
elle pas un satellite de la France?
Que si ron jette les yeux sur la Péninsule re-
culée, oú le génie allégorique des Grecs n'eút pas
manqué d'étahlir le tróne du dieu du passé ,
l'OIympe sacré du moyen-áge ; a travers l'incer-
titude qui enveloppe encore la solution des ques-
tions politiques , l'on y voit dominer, comme en
dehors de toute contestation ultérieure, la pré-
pondérance des classes bourgeoises, la séparation
des intéréts religieux d'avec les intéréts d'un autre
ordre, enfin l'établissement de l'administration
moderne, forme obligée des sociétés européennes
a cette époque de renouvellement et de transi-
tion.
Le génie démagogique, qui, en )8'20, soufíla,
du fond de ses ventes secretes, tant d'orages sur
la Péninsule , qui n'en es!" pas sans doute encore
a sa derniere tentative, a visiblement rétrogradé,
quoique au milieu des perplexités d'une guerre
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civile el en face du gouvernement d'une reine au
maillot.
Wun autre coté, I'antique constitution de la
raenarehie espagnole , s'il était convenable d'ap-
peler de ce nom I'informe chaos oú ce pays s'agi-
tait depuis tnois siecles, n'a résisté a aucune des
attaqnes que Iuiportaient les idées nouvelles. Dans
le plus catholique des royaumes les rapports du
catholicisme avec l'état ontété profondément mo-
difiés; les hiens ecclésiastiques ont été livrés a
l'exploitation industrielle , sans que la foi popu-
laire ait essayé une résistance que les évenemens
eussent rendue vaine; l'administration tout en-
tiére a été bouleversée, les antiques circonserip-
tions out été changées , et les fiers royaumes
d'Arragon, de Castille et de Grenade réduits a
la condition de préfectures francaises, sans que
l'orgueil espagnol ait sourcillé.
La question dynastique, melée a ces grandes
réformes, a rencontré son principal apput dans
des provinces dont les intéréts , les habitudes
indépendantes et démocratiques, se sentaient com-
promis par une révolution quifinira par s'opérer
aussi pour elles-mémes : provinces étrangeres a
l'Espagne par leur génie national autant que par
Ieurs traditions historiques , qui se relevent au-
jourd'hui ponr traiten, l'épée a la: main, avec les
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fils de leurs vainqueurs. Don Carlos s'appuie
heaucoup plus en ce moment sur cette force que
sur les résistances nationales au systeme politique
fondé d'abord par ce stal"t royal, dont la eonsti-
tution de 183, est comme une sorte de seconde
édition corrigée. Si les efforts des puissances plus
spécialement intéressées a I'avenir de l'Espagne
déterminaient un arrangement, auquell'humanité
applaudirait autant que la politique, cet arran-
gement aurait pou!' conséqueace.la consolidation
immédiate des réformes fondamentales opérées
depuis cinq ans , avec le maintien au peuvoir des
hommes qui n'ont pas craint de les tenter dans
des circonstances oú le découragement eüt été
p~rJillis aux plus fontes ames.
Ces hommes son,! ceux-la rnéme qm, aus cor-
tes de 1'8 12 et a celles de 1820, se laissereat aller
aI'entrainement d'idées moins fécondes que leurs
pensées actuelles ; ce sont DOS constituans de 91
parveuw> en 1837 avec des théories demoins et de
l'expérience de plus.
Ils appartiennent aux classes moyennes tous
ces Fiches négocians, ces géuéraux et ces navi-
gateurs, ces hommes de lettres et ces légistes,
artisans de leur fortune p,ol.itique, el jusqu'a ces
titrés de Castille , pour la plupart nobles de fraiche
date, si aombneus pal'wi les, cUpu~s. fA~l\i:uals,
li8 INTÉR:ETS NOUVEAtIX EN EU1l0PE.
et qui relevent par leur importance personnelíe
le triste sénat des royaumes d'Espagne et de
Portugal; cal' eux seuls jettent quelque éclat
au milieu de cette grandesse, étiolée dans la
servitude domestique des cours. En I 826, don
Pédro erut ne devoir élever a la pairie que les
seulsfidalgos, idée fort rationnelle, constitution-
nellement parlant, puisqu'on formait ainsi un
eorps aristoeratiqne véritablement homogene ,
mais qni ne eontribua pas peu aaffaiblir la eharte
brésilienne et en háter la ruine.
n peut étre fort commode de jeter dans la
presse en maniere d'apophthegme, qu'il n'y a pas
de milieu pour la Péninsule entre le gouverne-
ment du froe et celui du bonnet rouge, entre
les agraviados et les descamisados; cela n'a que
l'ineonvénient d'étre absurde pour quiconque s'est
donné la peine d'étudier le mouvement social en
Espagne depuis le regne de Charles 1I1.
L'Italie , ou vivent encore tant d'étincelles de
l'esprit municipal, serait conquise aux mémes
idées , fruit naturel de la domination francaise ,
si l'oppression autrichienne n'était la préoccupa-
tion de tous les esprits généreuJl, et ne contribuait
áles entretenir dans une sombreet stérile exaltation.
Mais c'est surtout dans la puissante contrée qui
a l'honneur de marcher avee la Franee ala tete de
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la civilisation du monde que la révolution semble
s'asseoir dans les limites qu'on pouvait d'abord
s'attendre ala voir dépasser. Le bill de réforme fut,
comme la révolution de juillet, un évenement sans
caractere spécial, d'une immense, mais vague por-
tée, qui ne repoussait aucune interprétation, au-
cune espérance, et qui, en closant le cycle du passé,
n'ouvrait pas encore celui de l'avenir.
C'était, il est vrai , suhstituer le droit moderne
au fait antique que de changer dans sabase le
systeme électoral de la Grande-Bretagne; c'était de
plus s'engager a porter la cognée sur nombre
d'institutions Iiées al'ordre historique, incompa-
tibles avec le triomphe des idées contraires. Mais
au profit de quelle classe s'opéreraient ces grands
changements? Éleveraient-ils au pouvoir politique
les ouvriers ou les chefs d'ateliers , la populace des
villes ou les membres des grandes corporations
municipales? Questions incertaines sans doute,
quant aleur résultat définitif, mais qui semblent
devoir aujourd'hui se résoudre dans le sens des
intéréts de la classe moyenne.
On écarte , comme en dehors de toute discus-
sion , l'éventualité d'un retour permanent du pou-
voir aux hommes de l'aristocratie, Si, sous le
ministere Grey, elle déclina constamment le com-
bat , si dh, n'a plus tard reparu uq,. instant aux
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affaires que pour sanctionner et préparer des me-
. sures repoussées par ses intéréts et plus encore
par ses opinions, il est naturel de peuser qu'en
supplantant méme aujourd'hui le mini~tere Mel-
bourne, elle songerait moins a arreter le chal' sur
la pente qui l'entraine, qu'a y monter pour arriver
au but avec lui , et n'étre pas foulée sous ses roues
inexorables.
Il est loisible de penser également que si le radi-
calisme théorique, professé par Cobbett dans ses
parnphlets , par Hunt du haut de sa voiture a ci-
rage, avait en Angleterre la force qu'on lui recon-
naissait en d'autres temps, il eút gagné bien du
terrain depuis deux ans, Loin de la, l'intensité du
mouvement n'a point augmenté; il est évident
méme que l'Angleterre serait plutót en ce moment
en voie de réaction, non par retour vers le passé ,
mais par crainte des incertitudes de l'avenir : de
sorte que si, avec ce génie politique qu'aucune
faction n'a possédé aun degré aussi éminent , les
tories parvenaient a se transformer en défenseurs
du sol qui tremble, au lieu de soutenir des ruines
dont , par l'émancipation catholique, ils ont eux-
mémes préparé la chute, les plus habiles d'entre
eux se verraient peut-étre adoptés par une classe
assez puissante désormais pour ne pas s'inquiéter
des antécédents de ses défenseurs.
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Écoutez sir Rohert Peel expliquant les motifs
qui déterminerent sa retraite devant les votes de
la majorité flottante encore de la chambre des
communes; écoutez ces graves paroles dont il vou-
lait faire, en 1835, comme le programme d'un néo-
torysme:
« Enentrant aux affaires, j'ai déelaré que j'adhé-
rais au bill de réforme : on sait si j'ai tenu ma pa-
role. Mes amis et moi , nous n'avons cessé d'agir
d'apres le príncipe de la réforme, et lorsque nous
avons vu que nous n'avions pas la confiance de la
chambre des communes , bien que ses dispositions
anotre égard fussent trés-incertaines, 110US avons
cru devoir nous retirer., mais toutefois aprés avoir
donné au bill de réforme une grande latitude.
« C'est par une franche exposition de vos prin-
cipes que vous retrouverez votre influence perdue
dans la chambre des communes, en prouvant qu'il
n'y a pas d'égolsme dans l'appui que vous donnez
aux institutions, Quel est notre systéme politique ?
Nous ne voulons pas la continuation des abus,
nous ne voulons pas de sinécures , nous nions sur-
tout formellement que nos intéréts soient distincts
de ceux de la elasse moyenne. Si nous avons été
appelés ade hautes fonctions, aquelles considera-
tions l'avons-nous dú , si ce n'est a l'appréciation
de notre amour de l'ordre, de notre intelligence,
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de notre intégrité, de ces qualités, enun mot , qui
distinguent les classes moyennes? Nos intéréts sont'
les mémes , notre cause est identique, ne sommes-
nous pas membres de la classe moyenne? Rappelez-
vous, Messieurs, qu'au moment oú je fus appelé
aux affaires, le grand reproche que l'on articulait
contre ma nomination, était que le roi avait appelé
de Borne le fils d'un filateur pour en faire le pre-
miel' ministre d'Angleterre. »
Puis , avec une réserve d'expressions sous la-
quelle perce la haute intelligence de l'esprit du
temps, sir Robert Peel ajoute :
( De la constitution de la chambre des como
munes dépend surtout le gouvernement du pays;
c'est la qu'il faut porter toute l'influence qui vous
appartient... On ne doit pas mettre une ferme con-
fiance dans la prérogative de la couronne, ni dans
l'autorité de la chambre des lords. La prérogative
royale, I'influence des lords , sont constitutionnel-
lement puissantes pour contróler les actes de la
chamhre des communes; mais on doit se garder
de s'appuyer sur elles comme sur des remparts
infranchissables (1 )... »
Ces remparts seront franchis , en effet : plus ou
moins d'accélération dans le mouvement , plus ou
(1) Discours prononcé au hanquet d~ Taylor's-Hall , 8 mai J 8"\5.
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moins de froissement dans la chute, a cela se
borne, dans les évolutions nécessaires, l'action
contingente des :hommes politiques. Mais les in-
téréts de propriété, d'industrie, de moralité et
d'ordre public, dont l'habile orateur se fait I'in-
terprete, ces intéréta Iégitimement égoístes, parce
qu'ils sont la source méme du droit , abandonne-
ront graduellement ce qui pourrait les compro-
mettre, au lieu de leur étre un point d'appui;
c'est ainsi que de grandes transformations politi-
ques s'operent sans jeter les nations dans les
chances incertaines d'une révolution sociale.
Quant á la révolution gouvernementale, elle est
irrévocablement consommée par la substitution
d'un systeme electoral abases fiscales au systeme
des franchises historiques.
Il y a pres d'un demi-siecle qu'Edmond Burke,
lancant contre une réforme analogne, taillée dans
le vif par notre premiere assemblée délibérante,
les traits de son ironie amere et désolée , s'écriait
que la gloire de I'Europe était pour jamais
éteinte. Que dirait aujourd'hui cet éloquent con-
tempten!' du présent, s'il siégeait au sein d'un
parlement réformé, sur lequel pese nne mission
d'autant lllus redoutable <\.u'elle est moins déter-
minée? Il s'écrierait sans doute, ce chevalier de
la tribune , que si la Providence a !'écemment
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livré aux flammes l'antique chapelle de Saint-
Étienne , c'est par respect pour la gloire de sa
patrie, éteinte aussi pour jamais , et qu'il est juste
de commencer, dans une salle construite d'hier,
une oeuvre qui souleverait dans leur tombe tant
d'illustres ombres. Jour solennel, en effet, que
celui oú 1'incendie consuma le temple vénéré de
la nationalité britannique, reflétant ses lueurs ar-
dentes sur les eaux de la Tamise et jusqu'aux murs
[ointains de la sombre tour OU souffrirent tant de
oonfesseurs des vieilles libertés nationales! jour
symbolique oú sembla se dessiner en spirales de
feu la scission des siecles écoulés et des temps a
venir, oú l'on dut entendre, comme au temple
de Jérusalem apres 1'avénement de la loi nouvelle,
les génies du passé s'écrier : Sortons d'ici !
La domination de la bourgeoisie étant reconnue
comme le fait universel de 1'époque présente, on
devra examiner quelles sont les forces actuelles
et les destinées probables de la démocratie en
France et en Europe , puis rechercher sous quelles
conditions les classes moyennes peuvent maintenir
une prépondérance qui impose des devoirs en
méme temps qu'elle donne des droits : questions
graves que nous aborderons successivement.
ClIAPITRE 11.
DES THÉORIES RÉPUBLlCAINES DÁNS L' ANTIQUlTÉ ET DANS
LES SOGIÉTÉSMODERNES.
Je vais marcher sur des charbons ardens, et li-
vrer ma pensée aux commentaires de passions qui,
pour l'accuser, feindront de ne pas la comprendre.
L'on me reprochera, d'un coté, d'attaquer les per-
sonnes, si je mets a nu les parties honteuses des
doctrines; on m'imputera , de l'autre, des consé-
quences qui se seront fatalement rencontrées au
bout de ma pensée , des prévisions que m'auront
inspirées et les analogies historiques et la direc-
tion manifesté des idées du siecle. Peut-étre s'é-
tormera-t-on que je signale, pour l'avenir, des
écueils doublés sans doute en ce moment, mais
vers lequels le cours calme et constant du flot
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pousse plus inflailliblement que des tempétes pas-
sageres.
Ainsi sont faits les partís : ce qu'ils respectent le
moins, c'est une pensée qui se place en dehors de
leurs préoccupations exclusives, soit qu'elle en reste
médiocrement touchée , ou qu'elle sache tout ce
qu'il y a de transitoire dans des triomphes sans
lendemain.
Que des prévisions trop complexes puissent étre
un tort dans la vie publique, c'est ce que je ne fais
nulle difficulté de reconnaitre, Je pense qu'une fois
engagé daus les affaires, on se doit, par conscience,
ú une idée simple et précise, et qu'il n'est pas plus
loisibleal'hommeattaché al'action politique, qu'au
cultivateur qui laboure son champ, de s'égarerdans
des spéculations hasardeuses et lointaines. Mais
la vie Iittéraire se déveIoppe sur une plus large
échelle, et se regle par d'autres principes; c'est
ainsi, par exemple, que, pour constater la situation
des idées démocratiques et l'avenir profitable de
I'opinion républicaine en France , iI faut peser les
chances les plus diverses , et pressentir des consé-
quences, méme fort éloignées, d'un mouvement
d'esprit qui n'a point encore commencé ase pro-
duire.
11 n'est pas de période dans l'histoire de l'anti-
quité qui réveille des idées plus tristes et plus vul-
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gaires que le triomphe de la démocratie. Alors pa-
raissent les sophistes et les rhéteurs, les généraux
imbéciles et les démagogues; la foi religieuse et
sociale s'efface , les hautes traditions politiques
s'obscurcissent , on dirait que l'arne de l'état se
retire. Ces temps précedent et amenent la barbarie
et la conquéte , les succes de la démocratie sont
a la fois et le signal et la cause des catastrophes
oú les nationalités périssent.
Pour bien comprendre et la constance de cette
loi, qu'on pourrait énoncer en formule générale
dans l'ancienne société , et les motifs qui doivent
faire espérer un avenir différent au monde mo-
derne, arrivé ala me me période de son existence ,
il faut rappeler sur quelles bases reposaient, dans
I'ere antérieure au christianisme, l'état, la patrie
et la religion.
Le panthéisme enveloppait, a bien dire , le
monde antique t~ut entier , soit que l'homme s'a-
hitnát dans l'immensité divine , comme en Orient ,
soit qu'il se taillát , comme en Grece , des dieux a
son image. La religion n'y fut jamais plus distincte
de l'état que le créateur lui-mérne ne fut distinct
de son oeuvre. Si cette identification est moins sen-
sible dans les écrivains chez lesquels nous étudions
plus particulierement les institutions des républi-
ques grecques, c'est qu'ils appartiennent eux-
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mémes a ces temps de la démocratie oú le génie
sacré de la .patrie hellénique, éclipsé par les tu-
multueuses discussions de l'Agora et les suhtiles
disputes de I'Académie et du Portique, frayait les
voies aPhilippe de Macédoine, puis ala conquéte
romame.
Aussi , lorsqu'on pénetre dans ces temps recu-
lés, qu'une érudition divinatrice reconstruir au-
jourd'hui avec quelques débris et quelques textes,
80US quel jour nouveau n'apparait pas ce monde an-
térieur, que les idées démocratiques et rationa-
listes démolirent piece a piéce , pendant une lon-
gue suite de siecles , avant de disparaitre elles-
mémes au sein du naufrage qu'elles avaient pro-
voqué!
Une unité mystique était , chez tous les peuples
primitifs , la forme et le symbole de l'ordre social:
elle en étreignait toutes les parties dans ses embras-
sements féconds. C'est d'abord l'~utel domestique,
point central de la vie, que garde et protége le dieu
du foyer. Autour de cette pierre fondamentale se
groupe.la famille, régie elle-méme par une oico-
cratie sacrée. La phratrie est l'extension de la fa-
mille; le deme , l'extension de la phratrie; il oc-
cupe un territoire délimité selon les príncipes d'une
géométrie divine, orienté comme le ciel qu'il re-
présente, et dont il est la vivante image. Douze
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demes , douze phratries, douze villes, une am-
phictyonie pour réunir les membres mystérieux
d'un méme corps, teHe était cette organisation
cosrnogonique dont on retrouve apeine quelques
traces dans les siécles oú se perdit le mot de la
grande énigrne.
. Personne n'ignore que le Capitole fut la pierre
angulaire de l'édifice éternel. Tous les peuples du
Latium , de l'Italie et du monde durent gravir tour
a tour ce roe escarpé ,et se faire ouvrir, par la
force, l'enceinte oú siégeait le sénat, ce concile
oecuménique des peuples, pour traduire par une
idée chrétienne l'irnage paíenne de Cicéron ([).
Rorne ernprunta de la sombre Étrurie ce eulte
muet, dont les patriciens, prytanes du Latium,
recurent le dépót en participant ala propriété de
la terre sacrée, mesurée par les augures, et sur
le plan de Iaquelle s'édifierent plus tard ces co-
lonies, lointaines irnages de la ville éternelle.
Comme en Grece , la pierre du foyer est la base
du droit italique: la vit la famille , oú le pere et
le Lare , dieu de la vie et de la mort, offrent et
recoivent le sacrifice. La parole du pere est loi
pour la farnille, celle des Quirites, qui partici-
pent au droit pontifical, est loi pour la cité; l'une
(I} Curia •.• ommium terrarum arcem.
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et l'autre sont exprimées dans une forme sacra-
mentelle et avec une énergie rhythmique; la ville
elle-méme est construite sur une base indestruc-
tible d'harmonie: Mal'tia Roma triplex .
Le caractere religieux de cette église militante
peut seul expliquer le génie rude et sombre du
Romain. En ravageant le monde, en foulant aux
pieds les lois de tous les peuples, en fermant son
oreille et son coeur au cri de l'humanité , le lé-
gionnaire remplit une mission providentielle et
fatale. Rome a des destinées écrites aux Iivres Si-
byllins; il faut qu'elles s'accornplissent perfas et
nejas. Lesdieux sont complices du crime, le crime
des-Iors est sanctifié.
Dans les sociétés antiques, il regne une confu-
sion si complete et si constante entre les lois divi-
vines et les Iois humaines , entre les magistrats et
les dieux, que la cité politique n'est qu'un reflet,
qu'unc émanation extérieure de l'invisible cité,
de telle sorte que les deux natnres montant et s'a-
baissant constamment l'une vers l'autre, s'absor-
bent dans une indivisible unité.
On comprend que les idées démocratiques, en
attaquant la constitution de I'état, ébranlaient des.
101'5, dans l'antiquité, tous les fondements de la foi
morale et religieuse, de méme que les idées ratio-
nalistes, en mettant en question les doctrines de la
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cosmogonie sacrée, sapaient , par cela seul , toutes
les bases de l'ordrc social. Ce n'était pas indirecte-
ment que s'exercaít cette double action; elle était
immédiate et forcée ; le démocrate était néces-
sairement incrédule , le croyant seul restait pa-
triote.
César en passant le Bubicon , en profanant l'a-
gel' romanus par la présence de son armée, péchait
contre les dieux autant que contre la patrie; aussi
César était-il le chef du parti démocratique et le
premier entre les esprits forts; et Caton , qui le lui
reproche si amerement en plein sénat , est consé-
quent avec luí-méme , en honorant les dieux au
milieu de la corruption générale, aussi bien qu'en
mourant a Utique pour ne pas survivre a la li-
berté romaine.
Dans le premier de ces hommes s'incarnent les
doctrines rationalistes et démocratiques de l'an'~
tiquité , dans l'autre se maintiennent , sous une
forme héroíque , les vieilles maximes du patrio-
tisme et de la religion. Entre eux, et en maniere de
juste-milieu, je placerais volontiers Cicéron, hon-
néte citoyen et faible caractere , dominé par les
préoccupations de sa vanité oratoire et de ses
études philosophiques, docteur el'académie qui
commente la nature des dieux plutót qu'il n'y
croit; homme poli tique , chez lequel l'amour-
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propre vient en aide aux convictions pour lui
donner une fermeté d'apparat au milieu du relá-
chement des moeurs et des idées de son siécle.
Il serait curieux d'étudier l'histoire des républi-
ques anciennes dans le double but de constater,
pour ainsi dire un thermometre a la main , COm-
ment la chaleur et la vie se retirent du corps social
a mesure que les croyances religieuses sont mises
en doute, et comment, d'un autre coté, la foi s'al-
tere selon que l'émancipation plébéienne se dé-
veloppe, et que le sens primitif des institutions
s'efface.
On verrait en Grece le génie des saintes lois
d'Érecthée se matérialiser sous les réformes succes-
sives d'un Dracon, d'un Solon, d'un Clisthenes, d'un
Périclés , jusqu'au jour d'une démagogie furieuse
et bavarde, dont le roi Philippe achete avolonté la
colere ou le silence.
ARome, oú le panthéisme des lois et des
croyances se maintint au milieu méme des vic-
toires de la démocratie, paree que les prétres de
Vulsinies, appelés a consacrer l'asile naissant de
Romulus, surent le forger d'une trempe plus in-
flexible, le plébéien tremble au sein de son triom-
phe sur les vieilles divinités et sur les vieilles lois ,
et finit, tant ses idées s'enlacent invinciblement,
par concentrer ce qui survit de cette double et
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mystique puissance, sur la téte d'un chef, suc-
cesseur par plébiscite des Brutus, des Spurius, des
Gracques, de Marius et de César: auguste et po-
pulaire empereur, qui ne versait que le sang patri-
cien et dont laplebs embrassait les autels, qui rece-
vait, vivant encore, les honneurs de l'apothéose;
prince et pontife, homme et dieu, monstre incom-
préhensible que réclament a la fois les enfers, la
terre et le ciel.
En considérant les temps actuels sous le reflet
des temps historiques, certains esprits méditatifs
et moroses ont pu donner une couleur spécíeuse a
des analogiesmenacantes et ades pressentiments
sinistres,
Il semble, en effet, au premier apert;¡u, que nous
approchions de ces temps oú le génie grec se noya
dans le torrent de ses paroles redondantes et vé-
nales, oú Rome, émancipée du joug des sénateurs-
pontifes, tomba sous celui du despotisme, régnant
au nom de la souveraineté populaire qui l'avait
élevé.
Napoléon, dieu du peuple et dieu de l'armée,
représentant glorieux de la démocratie triom-
phante, ne parait pas loin de César. Partout les
institutions politiques se matérialisent, et la société
civile cesse de réfléchir cette harmonie qu'avait
aussi concue le moyen-áge, quoique d'une maniere
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différente, entre le dogme chrétien et la puissance
sociale. La force gouvernementale se resserre dans
son action pendant que grandit en dehors, et au-
dessus d'elle, un pouvoir irresistible et nouveau.
L'opinion devient reine du monde, et cette opi-
nion, servie par la presse, devant laquelle reculent
les armées, est mohile , audacieuse, agressive. Les
souvenirs des ancétres ont perdu leur autorité, et
la loi , oeuvre d'un jour, doit rendre compte d'elle-
mérne pour rencontrer obéissance. L'hérédité est
moins un titrequ'un obstacle, et tout devient viager
dans la forLune des familles et la destinée des em-
pires. Le patriotisme, qui s'inspirait de traelitions
communes, s'efface sous l'influence d'idées géné-
rales et l'autorité de droits métaphysiques, La
Franee elonne le hranle a ce granel mouvement, et
l'Europe la suit haletante et essoufflée.
Qu'est-ce a dire? faut-il conclure que les temps
approchent et que la civilisation moderne touche
ason heure supréme? Vient-il eles quatre vents du
ciel des nuées de barbares pour enterrer le cadavre
et partager ses dépouilles ?
Plusieurs esprits le pensent, et méme de granas
esprits. Quant á nous, nous croyons d'une foi forte
et ferme que c'est la une conséquence fausse tirée
d'analogies .inexactes et de faits mal observés.
En étudiant l'avenir des nations modernes , un
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grand fait se présente, qui , les séparant de toutes
celles del'antiquité, leur assure d'autres destinées.
Ce fait constitutif, qui fut pour elles l'élément de
tous progres, qui suscite aujourd'hui , par le déve-
loppement de ses doctrines d'égalité fraternelle et
de dignité morale, le noble instinct de la liberté
politique, ce fait, c'est le. christianisme, lequel
n'est pas une phase transitoire de l'esprit humain,
mais sa forme vraiment plastique, Dans le chris-
tianisme seul glt aujourd'hui l'avenir des nations,
que le rationaliste vouerait infailliblement ala bar-
barie s'illui était donné d'étouffer ce germe fécon-
dant sous l'égoisme de sa pompeuse parole et la
vaniteuse inanité de sa pensée.
Si le rationalisme., de toutes les données philo-
sophiqnes la plus fausse et la plus aride, ne se
transformait par l'énergie d'une idée plus vivante,
il ferait de nouveau recommencer a l'humanité la
période qu'elle a si tristement parcourue. Les doc-
trines chrétiennes seules peuvent préparer d'autres
destinées ala démocratie , en fixant ce tourbillon,
en implantan); dans les ames un principe de dé-
vouement , c'est-a-dire de foi. Alors une mission
nouvelle serait réservée au génie démocratique;
il ferait traverser au christianisme Iui-méme une
épreuve qu'aucune des religions antiques n'eñt
supportée sans se dissoudre,
"
.l
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Nous assistons , en effet, a un spectacle tout
nouveau sous le ciel. Pour la premiere fois dans le
monde, les institutions politiques se séparent de
l'autorité religieuse, sans que les fondements de
celle-ci soient ébranlés ; la démoeratie se réalise
dans les institutions et dans les moeurs , elle regle
tout, depuis la transmission du pouvoir, dans
l'ordre politique, jusqu'au systeme des successíons
dans l'ordre civil; et, pour la premiere fois aussi ,
la religion, immobile au milieu de ces bouleverse-
ments, les voit s'accomplir sans donter d'elle-mérne,
sans se sentir liée au sort de la société qui s'écroule,
C'est que l'Évangile a, le premier, doté le monde
de la notion claire et distinete des deux puis-
sanees, en méme temps qu'il a nettement séparé
la terre du ciel et Dieu de la nature, Il n'a pas dé-
truit sans doute la divine harrnonie par laquelIe
s'unit au eréateur la terre qui raeonte sa gloire
aussiéloquemment que le ciel ; ill'a rendue, au
contraire , plus éclatan te et pIus lyrique; mais il a
proclamé la dualité du Dieu pUl' esprit et de lama-
tiere créée: vérité que l'homme ne peut porter sans
obscurcissement en dehors de la foi chrérienne. Il
a des 101's concu et réalisé cette auguste notion de
l'église, société des intelligences oú l'ame se nour-
rit de vérités éterneHes, pcndant que les sociétés
politiques sont soumises el des expérimentations
journalieres,
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La perfectibilité humaine par l'industrie, par le
développement illimité des forces individuelles et
la concurrence de toutes les facultés, se concilie,
pour les peuples chrétiens et pour eux seuls, avec
la fixité du dogme, immuable par son essence
comme l'étre dont il est ala fois l'expression et la
regle: situation completement différente de toutes
celles qui se présentaient avant l'établissement de
l'église, et qui ouvre aux nations modernes un
nouvel et immense horizon.
L'école de M. de Maistre et de M. de Bonald, pour
étre restée dans ses gloses philosophiques sous
l'influence en quelque sorte matérialisante de la
loi ancienne, et dans ses combinaisons sociales,
sous la préoccupation trop exclusive des institu-
tions polythéistes, nous semble s'étre écartée de
l'idée vraiment universelle et catholique , qui ac-
cepte, sans s'en préoccuper, et les conditions les
plus diverses et les formes les plus mohiles.
La sublime conception d'une église qui vit dans
le temps sans en dépendre, permet désormais aux
peuples d'appliquer, sans une impiété sacrilége,
cette politique expérimentale et tout humaine que
propage l'esprit démocratique. Mais cette matéria-
lisation du pouvoir n'est acceptable que la oú
les coeurs se nourrissent des mérnes croyances,
oú les esprits sont ralliés dans une méme foi. Deux
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mille ans écoulés depuis la chute des républiques
antiques n'ont pas rendu l'homme moins égoíste ,
ne lui ont pas donné de son origine, de ses des-
tinées et de ses devoirs, des notions plus lumi-
neuses; une haute civilisation a excité plutót
qu'elle ne les a amorties, toutes ses coneupiscenees
natives; et des crirnes peut-étre inconnus aux en-
fers viennent chaque jour aecuser en faee cette
civilisation orgueilleuse qui les suggere et les rend
possibles,
Otez la foi religieuse, et le rationalisme démo-
eratique reparaitra tel qu'il fut aux beaux jours de
la corruption greeque et ~omaine, avec ses décla-
mations et ses cupidités , ses bassesses et ses vio-
lences, Supposez , au eontraire, l'idée religieuse
puissante et générale, et vous pourriez admettre
alors des applications toutes nouvelles d'un élé-
ment dont. il est encere impossible de déterminer
l'avenir, et qui est bien loin , malgré la conquéte,
d'étre arrivé a l'état de réalisation 'pratique.
Dans l'Amérique du Nord, oú la souveraineté
populaire n'est pas seulement une doctrine méta-
physique, mais un fait passé dans les moindres
détails de la législation et des moeurs , le christia-
nisme est un fait tout aussi universel, tout aussi
impérieux, tout aussi en dchors de discussion et
d'atteinte, méme verhale. C'est pour cela que ce
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pays, étranger aux hautes investigations de la
pensée , mais qui a hérité de ses ancétres un sens
droit et une ame profondément religieuse, a poussé
tout naturellement et san S effort, ases dernieres
conséquenees politiques, une doctrine dont aucune
des républiques de l'antiquité n'eút essayé l'appli-
cation sans périr, puisque, pour la tenter, il fallait
renier en mérne temps les ancétres et les-dieux ,
attaquer l'église et l'état, alors indissolublement
unis, se proclamer a la fois factieux et saerilége.
L'Amérique est devenue la plus démoeratique des
nations, paree qu'a tout prendre, et malgré des
dissidences de sectes qui ne servent qu'a y exalter
la foi religieuse, bien loin de l'affaiblir, elle est
peut-étre la nation la plus universellement chré-
tienne de l'univers.
On trouvera, je pense, dans ces eonsidérations,
dont l'utilité pratique a pu n'étre pas d'abord
eomprise, la seule explication satisfaisante d'un
fait qui se développe en ce moment sous nos
yeux.
On ne saurait niel' que, tandis qne les intéréts
et les idées se démoeratisent de plus en plus, l'é-
eole qui prétend amener la Franee aux consé-
quenees poli tiques de la démocratic ne ·perde
chaque jour en force et en influence , et que les
républieains ne reculent, maJgr{~ le vent qui souffle
de toutes parts les doctrines démocratiques,
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Cela tient, si je ne me trompe, ace que l'école
qui , depuis 1830, s'est emparée du théme de la
république, est anti-chrétienne par essence, c'est-
a..dire anti-sociale ; cela vient de ce que le pays,
tout démocratiques que soient ses penchans, toute
voltairienne méme que puisse étre encore la masse
de ses idées, comprend instinctivement que ce
régime, appliqué sans le contrepoids des croyances
religieuses , conduirait promptement l'Europe au
terme fatal de sa fortune. On ne redoute plus I'in-
vasion des barbares; mais on sait que les "jacobills
valent bien les Huns , et que pour se jeter sur nos
palaís et sur nos temples, ils n'ont pas a traverser
les Palus-Méotides,
Il y aurait quelque niaiserie a croire qu'entre les
deux écoles qui se partagent aujourd'hui la démo-
cratie francaise " c'est-a-dire la presque totalité de
la nation , il n'y ait réellement qu'une question de
royauté constitutionnelle ou de république, c'est-
a-dire la différence d'une liste civile de douze mil-
lions a un traitement de quatre cent mille francs.
Fort heureusement pour la cause monarchique que
la dissidence est plus profonde ; elle tient aux bases
des doctrines philosophiques beaucoup plus qu'á
des théories politiques sur lesquelles les deux par-
tis pe seraient nullement éloignés de s'accorder , si
elles étaient seules en cause.
Je ne vois pas trop, en fait de maximes politiques,
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quelle incompatibilité capitale il y aurait asignaler
entre les oppositions dynastique et républicaine.
Toutes deux ne comprennent-elles pas de la méme
maniere et I'origine de la souveraineté et I'organi-
sation de la société civile, toutes deux n'éprouvent-
elles pas le méme repoussement contre les idées aris-
tocratiques, et ne sont-elles pas en égale méfiance
contrele pouvoir?L'opinion constitutionnelle, aussi
bien que l'opinion républicaine, date sa vie politique
de la grande érnancipation de 89; pour ces deux
écoles, les antiques rnaximes sont sans autorité, et
l'utilitépratique, constatée par l'assentiment du plus
grand nombre, est la seule base et la seule regle du
droit. Ajoutons que les moeurs de I'une ne sont pas,
au fond, plus monarchiques que celles de l'autre ;
elle ne parle qu'en grima<;ant la langue royaliste;
et quiconque a táté le pouls a la bourgeoisie ne
peut ignorer qu'elle est aujourd'hui rnonarchique
par peur des républicains beaucoup plus que par sa
foi dans l'excellence de la royauté.
Et cependant , malgré des affinités secretes, qui
se révéleraient plus manifestes encore si la sécu-
rité matérielle permettait aux esprits de suivre
constamment leur pente, l'opinion bourgeoise s'est
mise en guerre ouverte contre l'opinion républi-
caine, elle l'a vaincue en avrilet en juin; elle l'a
maudite au 28 juillet 1835, puis muselée au 9 sep-
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temhre , et la république ne peut plus aujourd'hui
montrer ses insignes ni parler sa langue au sein de
la ville la moins monarchique de I'Europe,
D'oú vient cette haine pour les hommes alors
qu'on est bien pres de leurs doctrines ,d'ou vient
qu'un ahime sépare les partisans de la monarchie
élective de ceux d'une présidence? La réponse de-
vient facile.
La classe moyenne ne repousserait pas la répu-
blique, si elle pouvait n'étre qu'une théorie gou~
vernementale, si elle ne devait consacrer que la
cessation de l'hérédité au profit du principe électif,
dont ses principaux organes réclament l'extension
constante: mais elle la combat avec toute l'énergie
de l'esprit de conservation, parce que cette forme
politique a été présentée comme conséquence et
couronnement d'un vaste systeme philosophique
qui ne saurait prévaloir sans compromeUre le sort
de la civilisation moderne, telle que le christia-
nisme l'a faite et qu'il la maintient.
Je réclame ici le droit d'exposer sans réticence
ma pensée tout entiere : je le puis faire avee d'au-
tant plus de liberté qu'elle n'aura rien d'offensant
pour des hommes de coeur et de conviction que les
incertitudes du présent, celles plus grandes en-
core de l'avenir , ont engagés dans des voies hasar-
deuses. Je sais tout ce qu'il s'est dépensé de force
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et de dévouement dans des projets sans issue , tout
ce qu'on a pu mettre de sincérité dans la poursuite
d'espérances dont le cours naturel des choses sem-
hlait devoir entrainer une réalisation facile.
Il y aurait de l'injustice a abuser, contre l'école
républicaine, des espérances et des cupidités bl'l~
tales qui se sont attachées au triomphe de eette
cause. JI existe, ehez tous les peuples vieillis , une
lie de la eivilisation qu'on pourrait définir le résidu
de tous ses vices. Au centre de tous les grands em-
pires, affluent, comme dans une sentine ( I ), ces
hommes incapables de créer ou de relever labo-
rieusement l'édifice de leur fortune, et qui atten-
dent d'un crime heureux ce qn'ils n'osent deman-
,
der ni aleur patience , ni meme aleur eonrage. La
cuvent les basses jalousies , les convoitises rendues
plus arden tes par leur contact avec toutes les jouis-
sanees de la vie sociale.
Ce tantalisme est plus universel encore quand
de prodigienses fortunes ont laissé apres elles de
Jongs ébranlements, et semblent convier al'audace
(1) Semper in civitate., quibus opes nulle sunt, bonis invident, malos
extollunt, vetera odere, nova exoptant ; odio suarum rerum mutare omnía
student j turba atque seditionibus, sine cura aluntur, quoniam rgestas facile
hahetur sine damno...•. Primum omnium, qui ubique atque petulancia
maxumé prrestabant, item alii, per dedecora, patrimoniis amissis, postremo
omnes quos flagitium aut facinns domo expulerat, hi, Romam, sicut in
sentinam confluxerant ( SaUuste, Catil., c. 3, ).
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de tout entreprendre une génération quia perdu
et la naíveté des moeurs et la résignation que sug-
gerent les espérances religieuses. De pareilshommes
n'ont pas manqué a la cause républicaine; ils lui
ont fait assez de mal pour qu'elle ait aumoins le
,roit de les désavouer. Ce n'est donc pas des vices
de tels étres que nous nous prévaudrons contre
elle; ce sont les doctrines méme de ses sages qu'il
s'agit d'apprécier.
Or, il faut le dire, que donne en dernier résultat
cette analyse, si ce n'est un mélange incohérent et
confus de souvenirs classiques et d'idées encyclo-
pédiques, de sentiments faux et de croyances néga-
tives? Le stoicisme qui s'agitait dans les convul-
sions de la Grece asservie, qui poussait Cléomenes
a ver ser le sang des éphores pour rétablir les lois
de Lycurgue que Sparte ne comprenait plus, ce
sauvage génie dont on a fait des deux Brutus une
sorte de personnification dramatique , s'associe
étroitement, au sein du républicanisme actuel, aux
doctrines spéculatives du Tableau historique des
progrés de resprit humain.
Le livre de Condorcet est l'évangile de ce parti ,
qui aspire ala perfectibilité, non par le travail de
l'homme sur lui-méme et le commerce de sa pensée
avec une pensée plus haute, mais par le jeu mieux
combiné des institutions, une répartition plus
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égale des forces et des jouissances physiques, par
·un immense et libre développement de l'activité
humaine.
Dans cette doctrine,l'homme n'est qu'un animal
a. dix doigts: tous les efforts de ses publicistes ,
aussi bien que de ses moralistes , tendent afaire
fonctionner le mieux possible cet étre qui ia d'a-
venir que sur la terreo On y respire eomme une
constante apothéose du eorps et de la matiere :
celle-ci n'est meme plus recouverte de ce léger
vernis de spiritualité que savaient si bien appli-
quer les disciples de Saint-Simon ; elle se présente
seulement dissimulée sous le pédantesque appareil
de formules scientifiques.
La physique et la chimie , qui augmentent la
masse des jouissances et des forces matérielles ,
forment, au fond, toute la philosophie de cette
école. Ses docteurs jettent aux peuples et aux rois ,
en maniere d'apophthegmes, des lieux communs
insolemment drapés; quelques-uns affectent les
moeurs simples et naives, calquent les manieres de
Gros-Jean el le langage du bonhomme Richard;
puis, par une contradiction oú éclate le décousu
de ces idées , plutót juxtapos~esque fondues, on
s'exalte jusqu'au délire pour la plus vulgaire et la
moins enivrante des doctrines. Et comme si, jusque
dans ses plus déplorables aberrations , l'ame hu,:-
q,~~'.J ~:~j;;,~.,,~" "~:\;":) .. ' :',
'-J Ilr;..•.•'•..•. , ••••• ., ••
~~~t~~
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maine ne pouvait faire divorce avec la foi, on se
crée une idole qui peut tout commander, méme le
crime.
On se dit le plus libre des étres , le plus doux
des hommes; mais si le peuple descend sur la
place publique et verse le sang, on se déclare prét
ale suiye, cal' le sang versé par sa main est sacré ,
comme celui de la victime qui tombe al'autel sous
le fer du sacrificateur !
n se fait ainsi, dans de jeunes tetes, une épon-
vantable confusion: le bien devient mal, la vertu
devient crime; le 21 janvier est un jour de glorieuse
mémoire, et le 9 thermidor un jour néfaste. A des-
statues pétries de fange et de sang, ades hommes
qui, s'ils ont sauvé la France, l'ont marquée au
front d'un signe indélébile, on fait ouvrir le Pan-
théon par la patrie reconnaissante! Le Panthéon!
marbre doré, temple sans dieu , tombeau sans irn-
mortalité, pompeux et froid symbole de ce cnlte
du néant qui n'est plus dangereux depuis qu'il se
professe au grand jour devant la Franee et sous le
ciel.
Lorsque ron médite les souvenirs dont ce mot
de république vient assaillir et comme étouffer
l'ame, on est porté a se demander si la constante
et terrible loi de solidarité qui pese sur les nations,
_ surles familles et sur tous les hommes , ne s'appli-
. : ~." ..
.':;~\
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querait pas aux idées elles-mémes, C'est alors que,
malgré le eours évident des ehoses et des opinions
contemporaines, on peut douter de l'avenir, et
qu'on rejette, eomme atoujours condamnée, une
idée qu'il semble impossible de purifier de tant de
souillures.
Le parti eonventionnel ne s'est pas fait moins
d'illusions sur ses forces matérielles que sur la
portée de ses doctrines. 11 n'a pas compris que
la démoeratie, telle qu'ill'entend, c'est-a-dire la
classe des manoeuvriers , vit par son association
méme avec la bourgeoisie qui eommande et solde
le travail, et qu'elle n'est pas assez compacte pour
avoir des intéréts vraiment distinets et pour les
{aire prévaloir. •
Lorsqu'en 1832, certains hommes poussaient a
une insurrection de la Vendée dans I'intérét légi-
timiste, ils révaient des paysans étrangers aux idées
comme aux intéréts des villes. Une prompte expé-
rience leur prouva que la bourgeoisie, c'est-a-dire
les intéréts d'industrie et de propriété, avaient pé-
nétré la chaumiére du laboureur, et qu'il n'y a pas
plus aujourd'hui de paysans en politique, que de
bergers en poésie, Les meneurs de Lyon et de Paris
se sont laissé aller aune erreur analogue; ils n'ont
pas su voir que, méme au sein de nos plus grands
centres industriels , l'ouvrier et le fabricant, le
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pauvre et le riche, sont dans une dépendance réci-
proque et constante.
Une résistance, tant soit peu longue, doit in-
évitablement amener acrier merci des ouvriers en-
gagés dans une insurrection démagogique; ear ils
n'y sont guere entrainés que par le manque de
travail, et la victoire, loin de leur en assurer,
leur en enléve, Force serait. done de passer
vite au pillage et a l'assassinat; mais si l'on jette
ainsi durant quelques jours la terreur dans une
grande cité, on ne fait pas une révolution dans
un grand royaume : tout au contraire , on la rend
ímpossible , en armant contre soi , non plus des
opinions, mais des intéréts.
NuHe analogie aétablir, ainsi que le clubisme a
paru le eroire, entre la situation des esclaves dans
l'antiquité, et la classe qu'il flétrit du nom paíen de
prolétaire. Dans les guerres desesclaves, Rome aeait
a combattre une population fort supérieure en
nombre aceHe de ses citoyens, population établie
presque seule dans certains cantons agricoles de
l'Italie et de la Sicile; elle devait de plus redouter,
dans sa domination toujours menacée, qu'une
guerre d'esclaves ne dégénérát promptement en
guerre sociale, et que la voix d'un Spartacus ne pro-
clamát la liberté du monde. Il faut toute la pénétra-
tion historique de nos Brutus de earrefour pour
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eomparerune situation si artifieielle et si terrible a
celled'un peuplequi, surtrentemillions d'hornmes,
compte huit millions de petits propriétaires, et ehez
lequell'aristoeratie du eapitaliste est protégée par
la démocratie ehaque jour croissante des caisses
d'épargnes.
Une école, qui se prétendait américaine, s'éleva
dans l'origine au sein du parti républicain, en dis-
siden ce de príncipes avec l'école conventionnelle.
Celle-la semhlait devoir éhranler vite la monar-
chie nouvelle, dont la position rappelait a tous
les esprits celle des Turcs campes sur le Bosphore,
qui s'y maintiennent moins par leur propre force
que par la crainte qu'inspirent leurs successeurs.
Que si ses écrivains eussent été assez maitres de
leur public poul' laisser de coté les Iieux com-
muns philosophiques et révolutionnaires , les ad-
mirations peu judicieuses , s'ils s'étaient bornés a
soutenir des theses économiques et industrielles,
et , placés au centre des classes moyennes, a ex-
ploiter, au profit du principe éleetif, les fautes in-
separables d'une position si critique, il est pro-
bable qu'ils auraient porté ala royauté mal assise
des coups plus prompts et plus sürs que les at-
taques victorieusement repoussées a Lyon et au
cloitre Saint-Méry. Mais cette école se croyait amé-
ricaine sans l' étre ; car, en étudiant les institutions
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de ce pays, elle fit ahstraction des moeurs qui en
sont l'ame; elle avait tous les instincts de nótre
libéralisme voltairien, toutes les ambitions de
notre esprit militaire,
Lorsqu'elle ne prit point part a d'ignobles at-
taques contre le cuIte de l'immense majorité na-
tionale, elle affecta míe indifférence dont la ma-
nifestation seule enléverait a un citoyen de l'p-
nion toute autorité politiqne , toute considération
privée. Enfin , par une contradiction qui prouvait
combien les idées américaines avaient peu profon-
dément pénétré, on prétendit enter des institu-
tions essentiellement pacifiques sur un systeme de
guerre et de propagande a main armée. La na-
ture bonapartiste per<;a vite; on fit de la stratégie
au líen d'économie politique; on dressa des plans
de campagne au lieu de combiner des lois électo-
rajes et de nouvelles libertés municipales : on
cessa de regarder Lafayettepour se coiffer du
chapeau de Napoléon. .
C'est par ses instincts de guerre que l'école amé-
ricaine a perdu vite sa physionomie, et s'est con-
fondue dans toutes les circonstances graves avec
l'école conventionnelle, on dn moins s'est effacée
derriere celle-ci,
Je sais qu'il peut étre fort louable de ne pas
désavouer dans le danger ceux qui combattent un
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commun adversaire; cette eonduite est digne de
gens de coeur et les honore, mais elle n'en fait pas
moins reeuler les affaires, car tout ce qu'il y a de
plus dangereux pour les partis,eomme pour les indi-
vidus, c'est une solidarité dont ils ne relévent paso
La seule époque de notre révolution oú la ré-
forme soeiale ait été concue d'une maniere tant
soit peu américaine, 011 l'on ait tenté de l'opérer
par la seulepuissanee du droit, c'est , il faut le
dire, sous la Constituante, L'Assemblée Nationale
fut véritablement pacifique; elle se préoecupait
moins de l'Europe que de l'exeellence de son ceu-
vre; mais bientót vinrent Brissot et les Girondins,
qui sont les véritables fondateurs de 1'école démo-
cratico-militaire fondée par Carrel.
. Cette disposition guerriere et conquérante,
commune aux fractions diverses de ce parti , a,
plus que toute autre ehose, assuré 1'éclatante vic-
toire du pouvoir.Le maintien de la paix a été ,
depuis 1830, et la base du systeme politique et le
principe méme de sa force; ear cette idée con-
eordait autant avec le eours providentiel de la
eivilisiltion du monde qu'avec les intéréts vitaux
deja Franee.
Il n'y a pas plus de systeme a eombattre 1'é-
meute dan s les rues qu'a résister a un bandit qui
vous assaillit,; mais chercher pour les questions
1. 6
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les plus ardues une solution pacifique, suhstituer
une infiuence morale au propagandisme de la
force, savoir circonscrire au dehors la sphere de
son action pour étre en droit de l'y exercer plus
puissante , c'est la une idée qui, tant .qu'elle se
concilie avec le souci de l'honneur national, ho-
nore le pouvoir qui l'a con<,;ue et poursuivie au
milieu des plus terribles épreuves. •
Q.(il€.lques nuances qui aient pu séparer les deux
écoles républicaines , ilest certain qu'en ce mo-
ment elles sont, a bien dire, confondues aux yeux
du pays. Ce fut l'habileté , et en méme temps le
bonheur du pouvoir, d'opérer cette confusion.
Ainsi, sous la restauration, fit l'opposition de quinze
ans , en confondant dans une réprobation com-
mune les gens a doctrines de la droite ét les gens
d'affaires du centre droit; hommes tres dissem-
blahles de leur nature, mais également solidaires
par honneur et par affinité, sans l'étre parcarac-
tere ou par conviction.
Il n'y a done plus debout devant la. Franee
qu'un seul partí républicain, eomme sous la res-
tauration il n'y avaitqu'une seule école de droite.
Les classes moyennes " qui ont brisé celle-ci , au-
ront également raison de celui-lá, Il semble que
ce scit-aujourd'huí prophétiser a coup sur que
d'annonoer- sa dislecation , au moins temporaire.
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Quelle entreprise oserait désormais tenter ce
partí, soit par la force, soit par les voies légales,
luí, devenu un embarras pour le pouvoír aprés
I'avoir fait trembler, et qui a dti subir l'amnistie
apres avoir eula prétention de l'imposer?
Toutefois, que le gouvernement ne s'abuse pas
sur les motifs qui ont amené la disselution d'un
partí qui avait revé la conquéte de la France et la
domination du monde, e~ auquel une habile clé-
menee a enlevé la triste et derniere consolation du
martyre. Ce ne sontni ses soldats , ni ses réquisi-
toires , ni méme les lois de septembre, qui ont fait
reculer la république; elle seule s'est suicidée en
étalant ses dogmes au grand jour. Son plus redou-
table ennemi a été la presse, non la presse sub-
ventionnée qu'on lit peu, mais la presse républi;.
caine qu'on a lue davantage et qui a fait peur.
,C'est par la presse que la ·répubtique a révélé
au pay~ sa philosophie, laquelle a fait si violem-
ment rétrograder sa politiqueo J'ajouterai que si le
pouvoir n'avait reculé devant l'incorrvénient de
Iaisser discuter son príncipe, inconvénient qui
me toucherait davantage si je connaissais UH
moyen de l'éviter, s'il avait cru pouvoir laisser
le libre champ de la presse aux organes officiels de
la république, I'incohérence de leurs pensées, la
boursouflure de leurs paroles, eussent infaillihle-
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ment prévenu une atonie qui n'est pas sans dan-
ger, et prolongé, loin d'~n háter le terme, le bail
du pays avec la monarchie.
L'erreur s'épuise plutót qu'elle ne se laisse
vaincre. Je ne sais s'il est donné aux pouvoirs de
la terre d'empécher l'introduction d'une idée fausse
dans le monde; mais ce que je ne peux ignorer,
car cet enseignement est écrit a toutes les pages
de l'histoire, c'est qu'un faux principe introduit
dans les intelligences ne périt plus malheureuse-
ment que par ses conséquences méme, Bossuet , et
a plus forte raison la censure, se fussent brisés
contre le dix-huitieme sieele ; pour le tuer, il fal-
lait 93. Les preces de la presse n'avaneeront pas
d'un jour l'anéantissement des factions, et l'infer-
nale machine du boulevard du Temple a rallié plus
de convictions autour du treme, qu'une ignohIe
polémique n'en avait séparé depuis cinq ans. La .
liberté, la licence méme, ont été pour le pouvoir au-
tant une force qu'un obstacle. Mais quand les gou-
vernements ont trouvé quelque force, ils cedent
presque toujours ala tentation d'en abuser contre
ceux-lá méme dont les exces la leur assurent. lIs
restent alors pour un instant maitres du champ
de bataille, et entonnent l'hymne du triomphe la
veille du jour oú la réaction commence.
Les républicains ont tué la république. lIs n'ont
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désormais a rendre alenr canse qu'un supréme et
dernier service, c'est de se dévouer pourelle, non
en se jetant tete baissée sur les baíonnettes enne-
mies,mais en rentrant dans l'obscurité de la vie
privée, en redevenant médecins, savants, indus-
triels, de malencontreux tribuns qu'ils ont été.
Comprenons bien toutefois que du moment oú
ces hommes auront cessé d'occnper la scéne et de
soulever dans le pays d'invincibles répugnances,
une péripétie nouvelle commencera dans l'ordre
politique, et je ne sais jusqu'á quel point les par-
tisans de la royauté constitutionnelle peuvent,
sansimprudence, désirer la fin d'une lutte du-
rant"laquelle la monarchie trouve au moins dans
les instincts moraux et conservateurs du pays le
seul contrepoids al'action incessante des idées dé-
mocratiques. On n'a plus a, redouter aujourd'hui
la république venant s'imposer dogmatíquement a
la France avec son fanatisme et ses hautaines for-
mules. Celle-la est inscrite, a coté du saint-simo-
nisme , son frere , dans l'immense catalogue des
folies humaines; la civilisation lui a pour jamais
passé snr le corps : mais on en doit craindre da-
vantage le progrés des idées républicaines par l'af-
faiblissement manifeste des idées monarchiques,
progres retardé par les dangers dont d'horribles
passions: menacent l'ordre social, et qu'une situa-
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tion moins agitée rendrait sans doute plus rapide.
Tout pouvoir , par le fait seul de sa durée, suscite
une masse de résistances dont l'effet peut étre
oalculé avec une sorte de rigueur mathématique:
vers quel point inclinent ces résistances inévi-
tables? La git tout le secret de l'avenir.
Si, a mesure que l'école républicaine perdait
du terrain, on avait vu refleurir les croyances mo-
narchiques, on pourrait, avec quelque vraisem-
blance, attendre de l'opinion un mouvement ana-
logue a celui qui, apres la sanglante anarchie de
la terreur et l'anarchie impotente du directoire,
prépara la forte constitution de l'an VIII; il serait
méme loisible de penser, avec les journaux de la
droite , que le vent souffle a une restauration de
leur systeme , peut-étre de Ieur principe. Mais
lorsqu'on voit l'opinion bourgeoise, toute dispo-
sée qu'elle soit , dans les circonstances critiques,
a préter a l'autorité l'appui de la force matérielle,
rester impassible devant l'émotion des feuilles mi-
nistérielles préchant chaque matin en faveur de l'in-
fluence constitutionnelle de la couronne; quand on
voit l'opinion légitimiste elle-mérne répudier ses
traditions et ses dogmes pour prendre des allures
démocratiques , comment ne pas penser que, der-
riere les théories constitutionnelles, il est des idées
fortes et vivantes , vers lesquelles incline, saos en
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avoir la conscience, l'esprit mérne des classes
moyennes?
Il est certain que les républicains sont morts : il
ne l'est point que la république ne puisse pas sur-
gir un jour de leur tombe. On peut affirmer qu'elIe
ne sortira pas désormais de ses propres organes;
on n'affirmerait pas sans témérité qu'elle ne sortira
point ala longue des divers organes des opinions
centrales, qui , par des nuances graduées , deseen-
dent jusqu'a une opposition qu'il y aurait par trop
de bonhomie adire vraiment monarchique.
Le tróne a désormais moins acraindre les clubs
que les boutiques; il doit moins redouter l'émeute
que la sécurité au sein de laquelle couvent les ré-
volutions. Dans un teII1ps comme le nótre, il n'y a,
pour réussir, que les révolutions insensibles, paree
, qu'elles ne semblent pas des révolutions. Ainsi se
fit en quinze années celIe de 1830, a laquelle la
bourgeoisie préta la main , quoique la veille encore
elle protestát , non sans sincérité , de son horreur
pour les perturbationspolitiques. Je suis moins tou-
ché des dangers patens (lela monarchie actuelle que
de l'entrainement général des esprits et des choses.
La royauté est mieux garantie, a mon avis, contre
les assauts et le poignard de ses ennemis, que
coutre les défections de ses défenseurs. La force
armée et l'exécration du pays peuvent protéger
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contre l'un de ces périls ; je voudrais un moyen as-
suré de prévenir I'autre,
Cette puissance, abien dire, négative du prin-
cipe républicain, devenu instrument d'opposition
et theme d'économie, ne s'exercera que souscon-
dition de reprendre ces allures de comédie dont la
presse quotidienne est coutumiere. La monarchie
de 1830 semble assez forte pour imposer I'hypo-
crisie a ses adversaires; le sentiment du pays les
ramenera , plus súrement encore que des lois pé-
nales , aune sorte de diapason constitutionnel.
Mais, comme dans I'histoire de l'esprit humain,
un mouvement critique se développe au sein
méme d'une époque organique, et simultanément
avec elle, de méme aussi 1'0n voit, au milieu des
victoiresdu pouvoir, s'accumulerles germes d'une
opposition redoutable. Des théses , aujourd'hui
sans retentissement, en trouveront, sous peu d'an-
nées , dans le pays, et jusqu'au sein des chamhres.
Apres l'expédition d'Espagne, et ces élections
faites, comme un Te Deum ; au bruit du canon
du Trocodero , M. de Villele et ses amisne pré-
voyaient pas le mouvement électoral de 1827, et
la chambre qui en sortit soupconnait moins encore
qu'elle sanctionnerait la révolution de juíllet.Jl y a
dans ce seul fait bien des dangers et bien des en-
seignemens; et c'est en ce moment surtout qu'il
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faut les rappeler, car lorsque le calme est assez
plat pour permettre al'intrigue de tendre ses filets,
on est prét de revenir aux jours d'orage. Le pou-
voit s'affaiblit, en effet, dans ces tristes périodes
qui ne profitent a personne.
lci se présente une grave et derniere question
que les prévisions de l'avenir imposent l'obligation
d'aborder.
Si les idées républicaines ont succombé comme
théories anti-chrétiennes et anti-sociales, pour-
raient-elles se transformer en s'immiscant 'aux in-
téréts moraux et pacifiques de la bourgeoisie, au
point de s'appliquer un jour en France sous une
forme réguliere et permanente? probléme qui n'est
rien moins que celui de notre avenir.
Disons d'abord qu'il y a des motifs trop solides a
faire valoir contre la possibilité de cette applica-
tion, pour qu'il soit convenable de les affaiblir ,
par des lieux communs de nulle valeur devant les
faits et devant l'histoire.
Je ne tiens, par exemple , aueun compte de l'ob-
jeetion tirée de la situation politique de l'Europe,
csr cette situation peut en que1ques années se mo-
difier a ce point, que la France, en adoptant des
institutions républicaines , ne serait qu'a l'avant-
garde des peuples qu'elle a toujours devancés. Le
régime constitutionnel devient le droit commun de
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l'Europe méridionale, l'Angleterre nous pousse en
avant , bien loin de nous suivre : l'action compacte
de l'est et du nord existe apeine dans les protocoles;
deux grandes influences se partagent l'Allemagne,
et si la Russie est un colosse, il manque des condi-
tions premieres du mouvement: corps -gigan-
tesque, le long duquel l'ceil suit déja comme une
immense ligne de fracture, que son développe-
ment vers l'Orient rendrait plus imminente encore,
Dans les éventualités de l'avenir, la Franee n'a
guere a tenir compte d'une croisade européenne ;
il est douteux que cette croisade fút entreprise, il
est plus douteux encore qu'elle réussit.
Une autre objection se présente, dont je eon-
fesse n'étre pas plus touché. La république, a-t-on
répété d'apres Montesquieu, ne convient qu'aux
petits états ; 01', la France offre une superficie de
r dix millecent cinquan'te milies géographiques car-
rés , donc elle est essentiellement monarchique:
argument ala toise, qui, pour étre fort simple, n'en
est pas plus péremptoire.
Quand Montesquieu considérait les petits états
comme plus propres a l'établissement du régime
répuhlicain, il songeait aux républiques anciennes,
oú la souveraineté des citoyens s'exercait di recte-
ment et sans délégation; il avait surtout l'ceil fixe
sur les peuples du moyen-áge , dont l'histoire de-
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vrait peut-étre conduire aune conclusion tout op-
posée.
Ce qui fit alors de la forme républicaine un in-
strument d'anarchie, ce fut, en effet, l'exiguité du
théátre sur lequel elle se développa. Les petites ré-
publiques italiennes étaient trop faibles pour résis-
ter ala fois et aux ennemis du dehors et aux riva-
lités des grandes familles, auxquelles s'associait
la nation tout entiere. Les luttes y étaient plus
personnelles que politiques; et Florence, Lueques,
Pise et Milan eurent des factions plutót que des
partís. C'est qu'au sein de ces états, dont le terri-
toire ne s'étendait guere au-delá des murs de la cité,
les individualités étaient fortes: un condottiere était
puissant par son épée, un noble par sa naissanee,
un marchand par son or, un démagogue par sa
parole. Des chaines tendues dans les rues, le palais
de la Seigneurie forcé, le chef des blanes ou des
noirs assassiné , voila une révolution faite a Flo-
rence. Le lendemain , proscription , le surlende-
main, vengeanee: telle est l'histoire de ees répu-
bliques oú la liberté des uns fut toujours la serví-
tude .des autres.
L'application des formes républieaines reneon-
trerait en Franee de grands ohstacles , mais ce ne
seraient aueuns de ceux-la. Personne aujourd'hui
n'est en mesure de remuer les masses , ou dumoins
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de fonder au milieu d'elles une influenee durable;
quant al'espoir de la transmettre aux siens, c'est
un réve , méme lorsqu'on s'appelle Napoléon,
Les individus n'ont de valeur que par l'idée qu'ils
représentent, et qui demeure plus puissante que les
plus puissants d'entre eux. L'on se met au service
d'un parti, jamais un parti ne s'inféode au service
d'un homme. Avec de l'or et des qualités person-
nelles, on devient M. Laffitte; O? devenait, au
xv" siécle , Come de Médicis. Le hanquier florentin
établit une dynastie, le banquier libéral met en
vente son hotel, qu'une souscription nationale ne
rachete pas. Je eomprends que les querelles des AI-
bizzi et des Donati ensanglantassent Florence : je ne
eomprendrais pas que Paris courüt aux armes pour
élever a la présidence tel avocat ou tel industriel,
depuis long-temps livré aux insultes et aux sar-
easmes de la presse. Si l'établissement du régime
américain ne rencontrait ailleurs de plus sérieuses
difficultés, on peut croire que ces périodiques
changements finiraient par ressembler fort ades
ehangements de ministeres , et par agiter la Bourse
plus que la place publique. Ces institutions établies
en France tendraient plutót a fractionner les par-
tis qu'a les rendre plus compactes; elles acheve-
raient la déeomposition que la révolution de T830
a si fort avancée. Quant a l'étendue du terri-
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toire, qui ne voit que ce fait est eontrebalaneé tout
au moins par la rapidité des eommunications, par
des habitudes invétérées de eentralisation intellec-
tuelle et administrative ?
Maise'est ici que se présente ]'objeetion vraiment
dirimante, c'est iei qu'on mesure d'un seul coup
d'ceil toute l'étendue de la révolution morale qui
devrait s'opérer dans l'ensemble de nos moeurs
etdans notre esprit public , pour rendre sérieu-
sement applieables les formes et les institutions
américaines; révolution telle qu'elle présuppose-
rait une altération complete de notre génie natío-
nal tel qu'il a été fondu dans le moule des siecles , et
sans laquelle les institutions électives et les formes
amérieaines ne s'acclimateraientjamais parmi nous,
En Amérique, l'homme a fait la société ; en Eu-
rope, la sociétéa fait I'homme. Le eitoyen des Etats-
Unis eompte sur lui-méme , le citoyen francais
eompte sur le pouvoir. Aux yeux de celui-ci , l'in-
tervention, du pouvoir est le droit eommun; aux
yeux de celui-la , e'est l'exception. Pour l'un , la li-
berté consiste alimiter la force gouvernementale,
pour l'autre, afaire fonctionner eette force ason
profit. Qu'exige-t-on du gouvernement par-delá
l'Atlantique? Qu'illaisse aelle-méme une société a
laquelle le désert et l'esprit d'entreprise ne man-
quent pas. Que lui demande. t-on en~ France? De
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présenter des Iois libérales, de concevoir et d'exé-
cuter des projets philantropiques, tout. en dimi-
nuant le budget; il doit ala fois étendre au dehors
l'influence nationale, puis, au dedans, creuser des
canaux et faire des routes. Malheur alui s'il n'agit
pas! malheur a lui s'il dépense lEn Amérique, le
gouvernement central est un notaire qui enregistre
et sanctionne tout ce qu'entreprennent, dans leur
sphere indépendante , chaque état , chaque com-
mune, chaque association; en Franee , e'est un en-
trepreneur sur lequel tout le monde se repose du
soin de ses affaires, sous condition de l'insulter et
de le bien payer.
La commune est le premier élément et comme
la monade des institutions républicaines. Or, .I'ab-
senee de ce principe, ou du moins son peu de dé-
veloppement parmi nous , explique la disposition
de la France pour un pouvoir fort et centralisé. La
commune, c'est-á-dire la tribu organisée pour
fonctionner par sa propre initiative, 'n'existe vrai-
ment pas parmi nous, Si l' on a réc1amé avec cha-
leur le systeme électif appliqué a l'organisation
des conseils municipaux, c'est surtout paree que
les ambitions locales ont vu dans cette Ioi une
chance de se faire jour, Aujourd'hui que ce prin-
cipe est conquis el largement appliqué, les voeux
du pays' ne semblent guere aller plus 10íR, e t
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HOUS montreronsbientót, en effet, que nos institu-
tions suffisent atous les besoins d'un peuple libre,
non tels qu'ils seraient eompris en Amérique, mais
tels qu'ils le sont en Franee. Nous avons assisté a
la longue et technique discussion d'une loi com-
munale et réeemment a celle d'une loi départe-
inentale, qui maintiennent, jusque dans les moin-
dres détai]s , et la minorité des communes et la
tuteHe exercée par les bureaux de l'intérieur. Ce-
pendant cette loi na rencontré nulle opposition
sérieuse, ni dans l' opinion , ni dans les chambres ,
tant les réc1amations contre l'émancipation ad-
ministrative suscitent jusqu'á présent peu de sym-
pathie.
Ceci a besoin d'étre expliqué. Il faut montrer que
si I'altération trop évidente des ereyances royalistes
nous fait incliner vers les formes républicaines,
D(i)US ne nous établissons nullement poul' cela sur
le.terrain de la véritahle el; sénieuse démocratie, et
que nous pouvons nous trouver en dehors de la
monarchie sans etre en mesure de nous éta.blir
dans la république. nfaut développer et faire com-
pr,endre l'opposition radicale qui se produit entre
les intéréts bourgeois en Franee et les intéréts
démoeratíques aux États-Unis.
CHAPITRE 111.
DE LA DÉMOCRATIE AUX ÉTATS-UNIS ET DE LA BOUBGEOISIE
EN FBANCE.
On répete depuis vingt ans que la démocratie
déborde, et la révolution de juillet a paru irnpri-
mer a cette maxime une manifeste confirmation.
A n'apprécier, en effet, que par l'impuissance con-
statée de l'école aristocratique l'avenir de la dé-
mocratie en Europe, ses sectateurs n'auraient
guere qu'a se croiser les bras, pour obtenir bien-
tót du mouvement progressif des idées un triom-
phe trop souvent demandé a des tentatives ha-
sardeuses. La vieille organisation féodale fléchit
partout devant les intéréts nouveaux. La méme
oú ceux-ci n'ont ni représentation légale dans
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l' état , ni libre organe dans l'opinion, ils ont pu
contenir toutes les velIéités guerrieres; et le sabre
est resté dans le fourreau lorsqu'on n'eüt pas man-
qué de l'en tirer, si 1'0n avait moins douté de soi-
méme.
En voyant les grandes monarchies militaires
déeliner ainsi la lutte contre le principe qui se
posait fierement en face d'elles , il a paru naturel
de conelure que le mouvement démocratique, qui
en France était plus contenu par les intéréts que
par les idées , continuerait de suivre son cours a
mesure que les intéréts se rassureraient, et que les
idées marcheraient plus libres de conséquence en
conséquence. L'avénement politique de la démo-
cratie a donc été présenté comme le terme final
et prochain de la route frayée devant la société
contemporaine; et parce qu'on n'a pas assez como
pris la vitalité propre de l'opinion intermédiaire
aujourd'hui dominante, on ne l'a guere envisagée
que .comme le cou:t temps d'arrét d'une ere de
transition.
Des-lors tous les regards ont du se reporter
vers cet autre continent QU la théorie du gouver-
nement par la majorité numérique a re~u des ap-
plications tellement completes, qu'aucune exi-
gen ce nouvelle De saurait se produire en dehors
du cercle immense tracé par les institutions.
l. ...¡
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Au milieu des préoeeupations hrñlantes entre-
tenues, par l'ébranlement de juillet, la France se
prit done a étudier l'Amérique, que les uns lui
montraient sans eesse eomme un modele, les autres
eomme un éeueil. Au xvrn" siecle, les philosophes
s'occupaient fort de la Chine, paree qu'illeur im-
portait d'opposer le tableau d'une grande civili-
sation a eelui de la eivilisation ehrétienne: de nos
jours , des sollicitudes non moins vives nous ont
reportés vers les Etats-:UI1is; et, eomme il était
juste, la Franee a eu les honneurs de eette étude
initiatrice. Elle ne s'est pas contentée de dessiner
des parties isolées de ee vaste ensemble; elle n'a
pas jugé souverainement les Amérieains, avee une
impertinence qui voudrait étre de bonne eompa-
gnie, sur la eoupe de leur habit et leurs manieres
peu dégagées. Prenant au sérieux eette terre OU
l'homme et l~ nature semblent lutter de grandeur
et de puissanee, elle a pénétré au coeur des in.
stitutions pour en saisir le génie, elle a étudié avec
eonscienee les eonditions d'une prospérité qui
semble plus appartenir aux temps fabuleux qu'á
notre siecle de désirs impuissans et de tentatives
avortées.
Deux ouvrages surtout ont fixé l'attention publi-
que, et jeté dans la controverse une masse impor-
tante d'idées et de faits nonveaux , deux ouvrages
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dissemblables par la forme, peu concordans par le
point de vue , mais se complétant l'un par l'autre.
L'anteur de la Démocratie en Amén'que a étudié
l'esprit des Iois américaines en les ramenant aleur
principe générateur; l'auteur des Lettres sur l'Amé-
rique da Nord a observé I'effet d'une savante or-
gtlnisation dl~ travail sur la eondition des peuples.
M. de Tocqueville a systématisé les doctrines;
M. Michel Chevalier s'est surtout préoccupé des
faits qui les rendent applicables, Si l'un et l'autre
s'accordent sur les résultats politiques , leurs ten-
dances d'esprit sont fort différentes. Celui-ci, apótre,
sous des formes nouvelles et vagues encere, du
principe d'autorité qui a constitué l'Europe , le
voit dominer l'avenir de la jeune Amérique; celui-
la, disciple du principe américain de la liberté
démocratique, accepte sans enthousiasme , mais
avec calme et confianee, l'avenir qu'il prépare ala
vieille Europe.
Gráce a eette sagacité francaise qui comprend
tout lorsqu'elle veut s'en donner la peine et qu'elle
sait éviter l'engouement, ce grand éeueil de notre
génie, l'Amérique est aujourd'hui mieux comprise
de l'Europe que d'elle-méme. Pendant qu'elle s'a-
dore dans sa béate quiétude , nous sommesea
mesure de la juger; nous pouvons enfin résoudre
l'undes plus grands problemes du siecle, et nous .
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demander si, en brisant la vieille forme aristocra-
tique, l'Europe ira jusqu'á la démocratie améri-
caine, et si l'application complete du principe de
la souveraineté du peuple, telle qu'elle a lieu aux
États.Unis, est pour la France le corollaire obligé
du gouvernement de la classe moyenne; qnestion
immense , que ces courtes considérations ont pour
objet de bien poser.
On a fait judicieusement observer que ce qui
constitue dans son essence le gouvernement des
États-Unis; c'est la souveraineté du plus grand
nombre s'exercant dans toute sa réalité,modifiant
les moeurs aussi profondément que les lois, et de-
venu un fait vnlgaire admis par tous , au lieu d' étre
resté al'état d' abstraction philosophique. Le.gou-
vernement américain , c'est le peuple faisant lui-r
méme ses affaires sans controle, dominant la
représentation nationale par la fréqnence des élec-
tions, l'étroite dépendance des électeurs et la
théorie du mandat impératif; c'est le peuple veil-
lant avec une jalouse inquiétude a ce qu'aucune
idée ne s'éléve, au-dessus du niveau commun. Si
le gouver';'ement américain est représentatif dans
ses formes, il est direct et populaire dans son es-
prit. Le mandataire élu pour de courtes périodes
porte nécessairement dans les diverses législatures
les idées , les préjugés et les ·passions· de ceux aux
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mams desquels est commis chaque jour le soin de
sa fortune politiqueo Il devrait affeeter ces pas-
sions, s'il ne les partageait pas, cal' nulle part la
tyrannie du grand nombre n'impose l'hypocrisie
d'une maniere plus impérieuse.
Si cette censure est p'eu pénible aux États-Unis,
c'est qu'il ne vient a personne ni l'audaee, ni le
désir de s'y déroher. Les moeurs y revétent sans
effort une teinte uniforme, et l'inégalité des for-
tunes ne s'étend guere jusqu'aux intelligences;
encore eette inégalité de richesse , la seule admise,
la seule tolérée, se dérohe-t-elle sous des dehors
qui la protégent et la dissimulent.
Si l'opulence permet a I'Amérique comme a
l'Europe les recherches du luxe et de la vie eom-
fortable, ce luxe, ponr ainsi dire, intérieur et se-
cret , comme celui des juifs au moyen-áge , seeoué
tel qu'un vétement d'emprunt al'entrée de la place
publique, ne modifie pas les habitudes générales
qui impriment a la vie républicaine une phy-
sionomie sévere et monotone, Le riche négoeiant,
qui hiel' encore était F~mvre et peut le redevenir
demain, touche sanshésiter la main du mechanic,
dont le vote décide, au méme titre que le sien, des
plus grands intéréts de l'état , et devant lequel il a
moins ase prévaloir de sa fortune qu'a se la faire
pardonner. En Amérique, la démocratie a les ta-
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vernes pour salons, les journaux ponr organes ex-
cIusifs, les meetings religieux et politiques pour
délassement et pour spectacle. Tout est inspiré ou
modifié par eUe.
La pensée publique y subir l'effet des institu-
tions pour réagir sur elles ason tour. Ne se con-
centrantjamais dans des compositions originales et
méditées , elle s'échappe en harangues fugitives,
et réfléchit toutes les impressions populaires sans
aspirer a les redresser, Le ~ombre primant de
droit et de fait l'intelligenee, eelle-ei n'essaie pas
méme de prévaloir contre lui; et I'Amérique est
le pays du monde oú le prosélytisme par la pen-
sée est le plus impossible.
L'égalité-consacrée par les lois, etqueleschances
d'une vie aventureuse eontribuent si font amainte-
nir , a trouvé sa complete et sincere expression dans
le vote universel , devenu a la fois pour l'Améri-
que et le principe fondamental du gouvernement
et la garantie de son existence. Cette doctrine,
étendue de la confection de la loi al'application de
la loi elle-méme , du droit électoral au jury, pro-
clamée avec une coníiance devant laquelle trem-
blerait a bon droit l'Europe , se présente sous un
tout autre aspeet que celui qu'elle revét chez nous.
Comment nier que ce d{)gme de la suprématie nu-
mérique, telle qu'il s'applique chaqué jour et sans
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danger aux États-Unis, ne soit cette souveraineté
qui ne reconnait aucune regle qu'elle-méme , qui
aimerait mieux se nuire que de s'en voir contes-
ter le droit, et qu'il ne se résume dans le fameux
axiome: le peuple n'a pas besoin d'avoir raison
pour légitimer ses actes? théorie qui souleve asi
bon droit toutes nos répugnances, insulte ala vieille
foi de l'Europe dont elle renverserait les fonde-
mens , et qui pourtant, au-dela de l'Atlantique,
parait tellement inoffensive, qu'on ne la discute
méme plus!
Il est impossible de ne pas s'arréter tout d'ahord
ici a cette incompatibilité manifeste entre nos
idées et celles de l'Amérique.
Cette doctrine de la prépondérance du nombre
sur l'intelligence, qui fait des hommes des unités
égales, et sur laquelle repose aux États-Unis l'é-
difice des mceurs et des lois, est tout ce qu'il
y a de plus antipathique a notre génie, de plus
en désaccord avec les croyances du siecle. Qu'on
ne s'y trompe pas en efEet: la France, dans ses
plus vives ardeurs d'ir.novation , ne s'en prit ja-
mais qll'a.ux inégalités factices ; elle subit toujours
l'autorité de la pensée; nulle contrée au monde pe
dégage plus completement l'idée du vrai et du
droit de celIe du nombre et de la force; nulle u'a
des tendances d'esprit plus rationalistes; nulle part
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la logique n'exerce un tel empire. La souveraineté
du nombre, se traduisant par le vote universel ,
répugne aussi vivement a la France que la souve-
raineté royale se traduisant par le droit divin:
double erreur sortie d'une source commune, con-
sistant l'une et l'autre afaire du pouvoir sa propre
regle, a le légitimer dans sa source au lieu de le
légitimer par son action.
Sur notre terre de raisonneurs , oú le moyen-
age vit fleurir la scolastique , oú la révolution dé-
butapar les théories constituantes, l'argument gros-
sier d'une majorité numérique ne s'établirajamais.
La doctrine du vote universel n'a jamais gagné le
moindre terrain au sein de l'opinion libérale; et
peut-étre suffirait-il de voir en quelles mains cette
arme a passé, pour s'assurer que cette théorie ne
sera jamais prise au sérieux parmi nous. Si l'on
consent a s'en prévaloir dans des disputes sans
loyauté, c'est , nul ne l'ignore, pour aider au
triomphe d'une idée dogmatique incompatible
avec elle, et nullement pour rendre hommage él
un principe repoussé par notre organisation Eran-
caise aussi énergiquement que le protestantisme
en religion ou le scepticisme en philosophie.
D'oú vient qu'une doctrine qui fleurit aux États-
Unis ne saurait étre en France qu'une spéculatio~
impuissante? essayons de l'expliquer.
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Les révolutions développent les peuples plu-
tót qu'elles ne les transforment , et chaque société
est identique avec elle-rnéme. C'est surtout par le
parallele de l'Amérique avec l'Europe que cette
vérité éclatera dans toute son évidence.
Pendant que les tempétes religieuses boulever-
saient l'ancien monde, des hommes , aux moeurs
austeres, passaient l'Océan pour aller, sous la main
de Dieu, pratiquer au sein d'une nature vierge et
féconde des vertus que leur patrie ne pouvait ni
comprendre ni supporter. A l'égalité évangélique
de ces moines de la réformation se joignit I'éga-
lité du désert, et le pionnier se greffa sur le puri-
tain. Dans cette société unique sans doute sur la
terre , l'on se respectait au méme titre , cal' l'on
était martyr de la méme cause, voué au eulte de
la rnéme pensée,
En quittant la vieille patrie, on avait dépouillé
le vieil hornme, et l' on s'emparait sans souvenirs
de eette terre pleine de jeunesse. Du luxe, il n'y
en avait pour personne; de l'aisance , il y en avait
pour tous. Chaeun pouvait prendre sa part au
hanquet commun; et la forét cédait sous la hache
de quiconque l'entamait avec un bras robuste et
un coeur nourri d'espérance. Tous étaient done
propriétaires, "agrandissant leur domaine selon
que les bénédictions de Dieu deseendaient sur
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Íeur race. Égaux par la, égaux surtout par cette
foi qui éIeve les humbles et abaisse les superbes,
la supériorité intellectuelle devait étre peu sen-
sible; elle ne pouvait d'ailleurs manquer de s'ef-
facer dans l'uniforrnité de cette vie Iaborieuse.
D'UIl autre coté, les colons de la 'Nouvelle-
Angleterre furent visiblement prédestinés a se gou-
verner par eux-mérnes, Le líen qui les rattachait a la
mere-patrie ne les dispensait de pourvoir ni a leur
défense ni a leurs progres sans cesse croissans.
Leur éducation fut forte et rude; et ce qui avait
été d'abord une nécessité de position devint bien-
tót une invinciblé habitude. La commune naquit
done aux rivages de I'Atlantique dans ses condi-
tions d'activité incessante et d'esprit d'entreprise ,
auxquelles notre Europe libérale tente de suppléer
par des articles de journaux et des prédications de
tríhune.
Cette cornmune de pieux travailleurs a grandi
sous le ciel comme l'arbre de l'Évangile; et le
génie des premiers émigrans a frappé de son inal-
térable empreinte ce peuple dernier-né de la ci-
vilisation, aux travaux duquel la Providence a livré
un monde, pendant qu'elle en livrait un autre a
nos disputes.
Ainsi se sont formés les Etats-Unis , phénomene
exceptionnel au sein des sociétés politiques, comme
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une congrégation religieuse l' e~t dans la vie chré-
tienne.
L'Yankee de la Nouvelle-Angleterre, sévere
chrétien et colonisateur intrépide, hardi parieur,
aux mceurs froides et réglées, dont l'imagination
ne s'échappe guere que dans ses colonnes de chif-
fres et ses spéculations gigantesques; l'Yankee est
demeuré pour l'Amérique le type vivant dont ses
développemens l'écartent chaque jour, mais auquel
le génie de la conservation tend sans cesse a la
ramener. Les primitifs étals du nord ont fondé
ces jeunes républiques de l'ouest , auxquelles est
commis le plus vaste héritage qui ait été donné a
la race humaine ;et les états du sud, oú la grande
propriété, le luxe et l'esclavage hátent l'ceuvre de
la décadence, ne se maintiennent, a bien dire,
que par l'énergique contrepoids que le nord op-
pose, au sein de 1'Union , al'action combinée de
c.es causes dissolvantes, '
. Ce qui a fondé la démocratie américaine et ce
qui la conserve, c'est done la puissance des moeurs
unie a I'immensité d'un territoire sur lequel tous
peuvent s'étendre sans se heurter, comme les fils
d'Adam arres la création. Otez a l'Amérique ce
vaste domaine de I'ouest oú chaque année voit
s'élever une ville, et chaqué lustre un état nou-
veau ; retranchez le désert oú les grandes villes
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rejettent les flots de leur population exubérante,
et de ce jour le gouvernement des États-Unis ,
c'esr-a-dire l'application pratique de la souverai-
neté populaire, deviendrait une désastreuse im-
possibilité.
Supposant l'Amérique placée dans les condi-
tions de travail et de coneurrence forcément im-
posées a l'Europe, n'est-il pas évident qu'on y
verrait les intéréts de propriété se grouper contre
des passions soumises ades excitations analogues?
Que si, apres avoir amassé un pécule dans les
ateliers de New-York ou de Lowell, cette fabri-
que subitement convertie en ville, les ouvriers amé-
ricains n'avaient plus devant eux la perspeetive
assurée d'une concession de terre aux bords de
l'Ohio ou de l'Arkansas; si le mechanic ne pou-
vait achaque instant devenir .farmer, et cessait
des-lors , en exei~ant ses droits politiques, de sta-
tuer sur des intéréts qui le touchent directement,
qui doute qu'une révolution ne fút imminente en
Amérique, ou plutót que, par ce seul fait, elle
n'y fút déja consommée?
Contrainte de résister a une classe dont l'exis-
tence serait soumise a toutes les vicissitudes qui
la menacent en Europe, la bourgeoisie essaierait
a la fois la résistance armée et la résistance lé-
gale, etcette tendanee est déja, au sein de l'Union,
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bien autre chose qu'une gratuite hypothese. Puis,
si les chefs de l'industrie et les possesseurs du sol
se prenaient a douter d'eux-mémes , ils dépasse-
raient peut-étre hientót les limites oú la balance
des intéréts semble permettre a l'Europe de s'ar-
réter ; on les verrait invoquer le despotisme, fu-
neste et derriere ressource snr Iaqnelle l'Amérique
ne parait pas pouvoir compter, cal' il y serait sans
racines, et les peuples ne se donnent pas alui tout
aconp, comme une ame se voue aSatan dans une
heure de désespoir.
Ces observations sont tellement vulgaires au-
jourd'hui , grace au heau travail de M. de Toe-
qneville, qu'on hésite a les reproduire, tant elles
appartiennent a tous. Toutes simples qu'elles sont ,
ne suffisent-elles pas cependant pour faire naitre
des doutes graves sur l'avenir démocratique qui
nous est chaque jour annoncé comme infaillible?
Allons - nons vers un état' moral tel que la
notion de supériorité intellectuelle tende a s'ef-
facer devant la majorité numérique? marchons-
nous vers une organisation sociale fondée, non
plus sur I'admissibilité, mais sur l'admission de
tons a la propriété? inclinons-nous enfin vers le
régime américain dans ses deux conditions essen-
tielles: l'égalité morale et l'absence du prolétariat?
L'idée du gouvernement par l'intelligence est
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l'idée fixede l'Europe. Elle fut dogmatiquemont
proc1amée durant le cours du xvru" siécle, pour
miner la híérarchíe fondée sur la conqu éte ; et ,
lorsqu'en 89, le tíers-état parut sur la scene po-
litique, íl argua moíns encore de son nombre que
de ses lumieres. 01', quoique l'aristocratíe de nais-
sanee soit a jamais éteinte parrni nous, n'est-il
pas manifeste que la divisíon des diverses couches
sociales, selon le degré plus ou moíns élevé de
leur culture íntellectuelle, est aussí profonde,
aussi cornprise que jamais?
Sí certaíns faits paraissent aller a l'encontre de
celui-la, je suis loin de leur attribuer l'ímportance
qu'on leur accorde d'ordínaire. En admettant, par
exemple, que l'ínstruction primaire devienne l'état
normal de l'universalité, je ne voís pas comment
elle combleraít jamais la distance quí sépare ceux
pour lesquels cette instruction n'est guere qu'un
instrument de travail de plus, de la c1asse pour
quí l'instruction líttéraíre est a la foís un haut
exercíce pour la pensée et une source de jouis-
sanee pour l'ame.
Savoir lire est une fort bonne chose sans doute;
mais le dífficíle est de trouver le temps de Iire ,
lorsqu'on doít 'consacrer ses longues journées a
des travaux matériels pour sustenter péniblement
une famille, et lorsque l'entretien de cette famílle
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est le but apeu pres exclusif du travail, Tant que
la majorité de l'espece humaine sera contrainte,
du .lever au coucher du soleil , d'arroser la terre
de ses sueurs, ou de passer ses jours a l'atelier,
pour arrondir des tétes d'épingles, il parait dif-
ficile de croire a ce nivellement des intelligences,
sans lequel la souveraineté du peuple restera
toujours pour l'Europe une idée anti-civilisatrice.
Qui, dans ses réves , n'a pas quelquefois aimé
asaluer de loin un meilleur jour? qui ne s'est pas
bercé de la poétique espérance que des agens
nouveaux et des applications encore inconnues
de la science poul'ront délivrer l'homme de ce
poids du travail manuel qui pese sur sa pensée
et la comprime, comme l'arrét d'une condamna-
tion fatale? Mais si les utopies sont dangereuses,
c'est surtout paree qu'elles sont douces; 01', la
double croyance que le travail manuel est incom-
patible avec l'exercice élevé de la pensée, et que
la capacité intellectuelle est en méme temps la
source et la regle des droits politiques, paralt
moins ébranlée que jamais; et l'usage d'attacher,
soit a certaines professions líbérales, soit a un
cens représentatif d'une position indépendante ,
la présomption légale de la capacité politique,
présidera long-temps encore, si ce n'est toujours,
aux destinées des peuples européens.
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L'opinion qui conclut l'avénement définitif de
la démocratie du triomphe de la classe moyenne,
nous semble reposer sur une analogie inexacte.
De ce que la bourgeoisie, plus nombreuse que la
nohlesse héréditaire, a fini par la supplanter, l'on
en infere que le peuple fera cesser a son tour le
monopole déféré par les institutions· actuelles a
une certaine portion de la société , et l'état appa-
rait comme une pyramide élargissant incessam-
ment sa base. Mais n'est-ce pas perdre de vue que
la bourgeoisie, enrichie par le commerce et les
affaires, initiée a la vie publique par son esprit
légiste, et dign~ aujourd'hui du pouvoir, moins
paree qu'elle l'a eonquis ({Ue parce qu'elle a su le
défendre, réunit toutes les conditions requises-en
Europe pour l'exercer, tandis que les masses po-
pulaires, quelque amélioration que puissent appor-
ter aleur sort la charité chrétienne et la sollicitude
du pouvoir, resteront forcément en dehors des
conditions de lumiere et de propriété qui , pour
les peuples du vieux continent, sont la garantie en
meme temps que le signe de l'aptitude politique?
LE? révoJu6on franpaise a changé lepersonnel de la
classe gouvernante et non les bases de la soeiété; le
triomphe de la démocratie impliquerait la subver-
sion de ces bases elles-mérnes,
Nous avons parlé des lumieres, parlons de la
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propriété. Voyons si le grand mouvement indus-
triel , dont tout annonce en effet l'aurore, est de
nature acréer au sein de la dérnocratie une masse
d'intéréts nouveaux qui pel'mette de commettre
avec quelque séeurité le sort de la soeiété a la dis-
erétion de la majorité numérique.
Si au-dela de nos frontieres s'étendaient des
déserts san s maitre , on cornprendrait que la mas se
de la propriété pút s'accroitre et le nombre des
propriétaires avec elle. Mais ayant au plus le
sixieme de son territoire en friche, sans possibilité
de colonisation au dedans, sans le génie de la co-
lonisation au dehors, la France , qui peut ang-
menter l'aisanee des propriétaires, en perfection-
nant l'agrieultnre, ne peut gnere en étendre le
nombre. Si les grands travaux d'ntilité publique,
vers lesquels l'opinion pousse le pouvoir, si des
cultures nouvelles, des procédés moins dispen-
dieux et descommnnications plus rapides élevent
le produit moyen de l'hectare de 50 a 100 francs,
la fortune des possesseurs du sol aura douhlé;
mais je ne vois pas en quoi le sol en serait plus
subdivisé.
Un grand fait s'est manifesté il y a quarante
ans , qui ne parait plus pouvoir se reproduire.
Lorsqne éclata la révolution írancaise, des masses ,
considérables d'immeubles étaient aux mains des
J.
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deux ordres privilégiés, propriétés moreelées aux
adjudicatíons , relevées de la main-morte, déga-
gées des redevanees féodales, acquises enfin, a
vil prix, a titre de nationales, par les hommes
d'affaires qui les avaient gérées, les fermiers qui
les avaient exploitées, et qui semblerent destinées,
dans des vues impénétrahles de la Providence, a
devenir pour l~ classe moyenne comme une dota-
tion inhérente au pouvoir poli tique auquel elle
était eonviée.
Cette révolution dans la propriété, ou plutót
eette notable extension du nombre des proprié-
taires, fut sans contredit le fait capital de tous nos
bouleversements; c'est par lui que la bourgeoisie
s'est maintenue, en J 8 J 5, contre la réaction aris-
tocratique, en 1830, contre les tentatives de la
démocratie et les complots républicains. Tant
qu'un changement analogue n'aura pas eu lieu,
tant qu'une part importante de la propriété bour-
geoise n'aura pas été absorbée, comme la pro-
priété noble el' c1éricale le fut a eette époque,
l'heure de la démocratie ne sonnera pas, et 1'01'-
ganisation combinée du pouvoir, de la richesse
et des lumieres, demeurera inébranlable.
01', il semble que la France a fait assez l'épreuve
de sesforces pour n'avoir pas a craindre aujour-
d'hui l'une de ces eommotions qui font trembler
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le sol jusqu'aux abimes. Et quant au mouvement
naturel de la propriété, il parait hors de doute
qu'il est a peu pres arrivé au summum de la di-
vision possible : non que les grandes fortunes ne
soient destinées a se décomposer encore; le Code
civil frappe incessamment de son bélier les murs
de ce qui nous reste de cháteaux , et nul ne peut
méconnaitre que les prescriptions de la loi ne
soient sur cepoint hautement sanctionnées par
les meeurs. Les grandes existences territoriales
sont désormais impossibles en France, et la res-
tauration s'est brisée contre cet axiome. Mais un
mouvement paralléle et simultané ne s'opere-t-il
pas au sein de la petite propriété? A mesure que
les difficutés de la culture augmentent, par l'im-
puissance de se procurer les premiers éléments du
travail pour des parcelles subdivisées a I'infini ,
les petites cotes ne disparaissent-elles pas plus ra-
pidement encore que les grandes ne s'ahaissent?
JI parait résulter des documents recueillis par
l'administration, qu'a mesure que la loi frappe
d'un cóté la propriété du riche, la nécessité at-
teint de l'autre la propriété du pauvre, et qu'une
propriété moyenne, chaque jour plus nombreuse
et plus compacte, se constitue sur les débris de
l'une et de l'autre (1).
(J) Ce résultat a été constaté d'une maniere fort remarquable pour le
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Tendanee des petits propriétaires á renoncer a
la possession onéreuse du sol, pour donner a
leurs faibles capitaux un plaeement plus lueratif;
abaissement de la grande propriété par l'effet de
la division eontinue; diminution simultanée des
grandes et des petites fortunes : telle nous semble
la double loi dont la eombinaison préside déja et
présidera plus manifestement eneore dans l'avenir
au mouvement territorial en France , et probable-
ment en Europe.
Dirá-t-on que la riehesse mobiliere viendra
créer, pour les classes inférieures , une compensa-
tion a eette propriété de la terre qui leur éehappe
département que nous habitons, lequel, étant presque exclusivement agri-
cole, fait autorité sur ce point, n résuite des documens recueillis dans le
Finistere , pour un e'pace de douze années, que si l'on suit une iJ. une les
diverses cotes composani le uombre d'articles appartenanl iJ. chaque com-
mun~, pour les comparer d'un terrue a l'autre, on remarquera que les cotes
de 1 á 5 fr., de 5 á 10 fr., de 10 a 20 fr., de 20 a40 fr. de 40 a60 fr.,
ont sensiblement baissé en nombre de 1S23 iJ. 1S34.; que celles de 60 iJ.
80 fr., de So a 100 fr., de 100 a 150 fr., de 150 a 200 fr., et de 200 a
300 , fr. ,se sont 1. peu pres maintenues au pair; que celles de 300 a
400 fr. se sont élevées d'un dixieme en nombre, tandis que celles de f,oo
á 500 fr. et au-dessus ont baissé d'un eínquieme enviran. - Ainsi, la
moyenne propriétén'a rien perdu ou presque rien quanl au nombre de ses
cotes; la perite propriété, au contraire , a perdu dans la masse 15 p. 100;
et si l'on observe en particulier les cotes les plus inférieures, on trouve que
eeUes de í á 5 fr. ont perdu 1 S p. 100 (Recherches statistiques sur le
Finistere , publiées par la Société d'émulation de Quimper, deuxieme
partie. )
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ou qu'elles répudient? penserait-on qu'elles dussent
bénéficier directement, et grandir en importance
sociale par les développemens ¡¡ue les travaux
d'art et d'indusúie imprimeront a la production?
Nul n'espere plus que moi voir s'améliorer le
sort des populations lahorieuses et souffrantes,
pour qui: se changent si souvent en une charge
terrible les plus précieux dons du ciel ; nul ne
croít plus fermement, qu'a la moralité religieuse
et a l'instruction primaire il appartient de leur
rendre une dignité, dont la conscience s'est si
déplorablement obscurcie. Ne nous exagérons
pas cependant les résultats de ces progres pro-
bahles; sachons bien que si l'un des principaux
effets de l'augmentation de la richesse publique
est de rendre moins pénihle la condition de
la classe la plus nombreuse, rien n'indique ,
malgré des assertions tranchantes , que l'avenir
doive changer les lois du travail en Europe , en
substituant l'association au salaire , suivant la
formule bien connue. Je ne sais , hélas! qu'un
moyen pour résoudre ce probleme si remué de
notre temps : c'est d'avoir a sa porte la vallée du
Mississipi j oú le salarié se jette, un léger capital a
la ceinture et une hache a la main, pour devenir
associé a son tour, Mais tant que les rangs de la
population Irancaise se presseront dans un étroit
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espace, tant que le prix du salaire sera déterminé
par la somme des besoins, combinés avec les
moyens d'y satisfaire , la division de la société en
une bourgeoisie disposant des instrumens du tra-
vail, et un prolétariat placé sous sa dépendance,
parait une rigoureuse nécessité. 01', la bourgoisie
posséde aujourd'hui les capitaux et l'instruction
spéciale; le double levier de la banque et de la
science est placé entre ses mains comme pour
soulever le monde; et , personne ne. l'ignore, la
science et la banque sont les conditions néces-
saires de ce développement industriel, Des-lors il
semble bien plutót destiné a consolider la puis-
sanee de la c1asse riche et lettrée qu'ala faire par-
tager a d'autres.
Tenons en fin les yeux ouverts sur ce qui se
passe dans les deux mondes, et comprenons bien
que si le grand mouvement financier, dont la mis-
sion est d'entrainer les peuples vers des destinées
meilleures, quoique si vagues encore, rencontre
quelque part des résistances profondes , .c'est sur-
tout au sein de la démocratie considérée comme
parti politiqueo Aux États-Unis, toutes les antipa-
thies populaires se résument dans la guerre a la
banque. Le vieux soldat que la démocratie ap-
pela a sa tete, a consacré huit années a saper
l'institutien a laquelle sa patrie est en partie re·
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devable de sa fabuleuse prospérité, et qui seule
lui permet de maintenir ses transactions gigantes-
queso Le peuple applaudit avee transport a cette
guerre acharnée. Il sent que la rude main de
Jackson a saisi corps a corps son plus dangereux
adversaire; il devine que la banque est le germe
d'une bourgeoisie qui cherche a s'étendre, et qui
pourrait bientót réclamer la prépondérance par le
droit de l'intelligenee unie ala fortune. Le peuple
a l'instinct de l'avenir, et cet avenir l'inquiete. La
démocratie tremhleven Amérique, devant la classe
moyenne, au méme titre que celle-ci fait trembler
l'aristocratie en Europe.
Voulons-nous voir, en effet, la contre-partie de
ce tableau? Étudions ce qui se passe anos portes.
A. Bruxelles, la Société générale pour jafloriser
l'industrie, alaquelle la Belgique doit ses merveil-
leux progres , est en butte a des imputations non
moins vives que la hanque des Etats-Unis. Les
injures des meetings américains contre M. Biddle
ne le cedent certainement .pas, sauf le grossiereté
populaire, aux atraques dirigées contre M. Meeus.
Mais ici c'est I'aristocratie terrienne qui se porte
accusatrice, e'est elle qui, se sentant compro-
mise, se trouble et se défend. Enfin, eomme pour
mieux constater la tendance juste-milieu de I'in-
dustrie, il se trouve que le partidémocratique
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s'associe chez nos voisins a. ses plus implacables
adversaires , pour attaquer, a feu croisé, la Société
généra/e. Ainsi , sur cet étroit théátre, on voit en
présence, dans une question purement fillanciere,
les trois partís qui se disputentl'avenir des deux
mondes (1).
La question qui préoccupe l'aristocratie beIge
et la démocratie américaine se reproduit sous des
aspects divers chez tous les peuples de l'Europe.
L'avénernent politique du travail déja consommé
ou prét al'étre est le fait dorninant dn siecle , soit
qu'il s'introduise en Angleterre sous le nom de
réforme, en Espagne sous celui de statut royal, en
Allemagne et en Hongrie sous le couvert du pro-
gres commercial. Le systeme de paix qui domine
(r) QII'on veuille bien ne pas prendre ees observations pour une ac-
cusation dírecte centre 1'arisloeratie beIge, ct n'y pas trouver un bláme
jeté sur la eonduite prudente du gouvernement. Le roí Léopolda eompris
qu'il valait mieux, 11 tout prendre , laisser la Societé (Jén¿"ale 11 elle-memo
et passer quelque ehose au repoussement de l' opinion dominante, que de
se séparer du parti eatholique territonal, le seul qui puisse fonder une
véritable nationalité beIge, si cette nationalité est possiblc. Ce partí, de
son cóté, a promptcmenl senti que ce qu'il yavait d'essentiellcment cos-
mopolite dans 1'influenee íinaneiere était une source de graves dangers
pour un état dont l'avenir est préeaire et les fondemens mal assurés. n
repousse la Société (Jénét'ale par le méme motif qui lui fait repousser l'imi-
tation des formes et 1'influenee des idées írancaises, Pour lui, les banquiers
sont des propagandistes anti-nationaux, Peut-étre a-t-il raison; mais e'est
se placer sur un terrain bien difficileaconserver en plein XIX· sieele.
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depuis 1830, et auquel la Russie semblait seule
assez compacte pour résister, est ala fois, pour la
bourgeoisie, le gage de sa force etIa consécration
de ses destinées. Toutefois; en France seulement,
elle est arrivée aposséder le pouvoir dans cette
plénitude et cette sécurité qui permettent a un
principe de développer largement ses conséquen-
ces. C'est done en Franee que la bourgeoisie doit
étre étudiée comme sur .son terrain classique;
c'est la qu'on peut observer d'un méme coup
d'ceil tous ses instincts el toutes ses tendances.
Elle n' a plus rien , en effet, en faee d'elle, qui
puisse désormais la eontraindre a dévier de sa
pente naturelle. Apres avoir-été long-temps occu-
pée, soit a vaincre , soit a se défendre, il semhle
qu'elle n'ait désormais qu'á se rendre digne d'un
role qu'on ne lui conteste plus le droit de jouer.
D'un coté gisent les débris du parti qu'elle a sup-
planté, dont la destinée tres prochaine est de s'ab-
sorber dans son sein ; de l'autre s'éleve une faction
qui n'était dangereuse qu'autant qu'elle n'était pas
démasquée : école militaire et conquérante, qui
osait se dire américaine, partí de soldats et de pro-
consuls , qui songe bien plus ase ruer sur le monde
qu'a organiser la liberté, et dont la longue car-
riere, du club des j acobinsanos sociétés secretes, est
jalonnéepar l'assassinat 'juridique ou l'assassinat
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clandestino La bourgeoisie oecupe done en France
le devant de la scéne.comme la démoeratie le tient
aux États-Unis. A mesure qu'il devientplus mani-
feste que la France échappe ala domination du parti
militaire ou républicain, et qu'eIle repousse cette
vie d'agitations fébriles et d'ardentes paroles, qu'íe-
terromprait le silence dudespotisme, il est WliI1iSi
d'un intérét plus pr.essant d'étudier le génie de la
classe a laquelle la Providence a commis les des-
tinées du monde politique. Cette étude serait, j'ose
le rurJ:l , le sujet d'un grand et beau livre : nous lui
consacrerons iei quelques courtes réflexions.
Quelles sont les moeurs politiques de la bour-
geoisie? dans quelles formes constitutionneIles
tenteront-elles de s'encadrer?
Les publicistes classiques qui ontétudié la
science du gouveruement dans les sociétés de pa-
rade de l'antiquité et dans la grande machine
aristocratique de l'Angleterre, ceux pour qui la
dignité des formes et lafixité des traditions sont
une condition essentielle du pouvoir, ont quelque
peine ase faire aux alIures égoístes et tátonnantes
de la bourgeoisie amc.affaires. Celle-ci se livre
sans hésiter au seul intérét du jour; .l'avenir et
le passé sont de peu de poids pour elle; elle ne
se drape ni pour fixer les regards de la postérité,
ni pourétre digne, des anoétres ; d'un autre coté,
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elle reste completement étrangere a cet entraine-
ment des passions démocratiques qui ne résistent
ni a l'amorce d'une victoire, ni a la séduction
d'une idée.
Casimir Perrier, ce Richelieu de la bourgeoisie,
qui mitraiJIait la république et contenait l'Enrope,
traca tout le programme de la politique bourgeoise
lorsqu'il s'écria le premier: Le sang de ses enfans
n'appartient qit:a la France, paroles solennelles
qu'a chaque occasion critique le pouvoir peut
répéter avec eonfiance, assuré qu'elles seront le
plus souvent applaudies, alors meme qu'on les in-
voquerait pour pallier une faute.
Cette poli tique au jour le jour, sans lointaine
prévision comme sans fixité, se. eomprend et se
justifie lorsque la vie publique est de plus en plus
absorbée dans la liberté croissante de la vie in-
dividuelle, et quand les affeetions se concentrent
au foyer domestique.
On n'a pas a réclamer de la bourgeoisie ce dé-
vouement exalté qui n'est pour l'aristocratie mili-
taire que la compensation de ses avantages; elle
ne saurait porter aux affaires ces inflexibles et
hábiles traditions politiques qui sont la force des
patriciats. Qu'on ne s'y trompe pas cependant, et
qu'on n'induise pas de ces paroles des consé-
quences que nous désavouerions. Nous n'estimons
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pas que l'heure du repos ait encore sonné pour
la hourgeoisie francaise , et la plus grande faute
du pouvoir, celle qui entraine déja pour lui ,
comme pour la société, de dangereuses compli-
cations, c'est d'avoir cru qu'il pouvait la désinté-
resser soudain de toute action extérieure,
Pour que la bourgeoisie entre cornpletement
dans les voies pacifiques qui lui sont naturelles ,
il faut d'abord que la position de son gouver-
nement soit bien fixée en face de l'Europe, et
que le grand nom de la Franee soit prononeé
avec respect de Saint-Pétersbourg a Madrid. Il est
impóssihle de fonder solidement la paix maté-
rielle au miJieu de la guerre morale. Dans l'in-
térét méme de cet avenir plus prospere et plus
calme, on doit prendre des positions,· suppléer
aux sympathies qu'on nous refuse par des eombi-
naisons fermes en meme temps que prudentes;
il ne faut pas surtout que la Franee se sente iso-
lée, et que son immense aetivité reste sans ali-
ment, car elle déehirerait ses propres entrailles.
La eolonisation sérieuse de l'Afrique, la tutelle
politique de l'Espagne, ces deux mesures sor-
taient impérieusement, non .d.u génie méme de la
bourgeoisie, mais de notre situation vis-a;'vis de
1'Europe, qui doit eomprendre qu'entre nos
mains sont passées ces elés de l'antre des tem-
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petes dont un ministre étranger s'était fait des
armes, et vis-a-vis des passions intérieures, aux-
que11es il faut donner quelque páture, En Afrique
et en Espagne, ce seraient la guerre et la liberté
sans propagande, la guerre civilisatrice, la liberté
monarchique; ce serait, en un mot , l'habile et
précieuse transition du génie du passé au génie
de l'avenir.
Si l'unité de l'Enrope devient jamais possible,
ce sera durant cette ere de la bourgeoisie mor-
telle aux vieilles nationalités, oú les mceurs se-
ront soumises a l'action des mérnes príncipes. La
presse et la banque, ces machines a vapeur ap-
pliquées a l'inte11igence et a la richesse, établi-
ront une circulation d'idées et de capitaux telle-
ment rapide, que ses conséquences politiques
échappent a toutes les prévisions , ou plutót les
autorisent toutes. La patrie, qui , a des titres di-
vers , est, pour les démocraties comme pour les
castes aristocratiques, une unité vivante et sacrée,
ne sera guere, aux yeux de la classe gouvernante,.
qu'une vaste agglomération d'intéréts, La terre
elle-méme perdra de plus en plus ce caractere pa-
triarcal qu'elle a si long-temps revétu, pour devenir
un simple instrument de production , une sorte
de valeur mobiliere constamment échangeable.
Ceci conduira forcément a un systeme d'ac-
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tions , déja plus qu'une simple théorie, et qui
semble seul pouvoir eoncilier Textréme subdi-
vision des fortunes avec les conditions de l'ex-
ploitation agricole. Nos neveux verront proba-
blement coter aussi couramment en bourse les
actions territoriales que les aétionsindustrieUes.
Alors l'eeuvre sera consommée, et la terre aura
cessé d'avoir une voix pour parler au cceur de
l'homme ; alors les souvenirs des temps passés ne
sanctifieront plus ses demeures, et la famille de-
viendra pour lui le siége unique de ses joies , le
centre de sa vie morale. La terrible bande noire
qui se rue sur nos tourelles, et que nous pour-
suivons de nos imprécations, accomplit, je le
crains , une oeuvre providentielle; elle nivelle le
sol comme d'autres ont nivelé la société.
A cet égard, les habitudes subisscnt graduelle-
ment une révolution dont on n'a pas encare la
conscience complete. Ce ne sont pas seulement
les grandes existences qui sont frappées a mort
parmi nous, ce sont encore toutes les existen ces
de loisir. La propriété par elle-méme ne suffira
plus pour donner une position; l'on devra, moins
encore a raison de son exiguité que par suite de
l'exigence des moeurs , y joindre une profession
libérale, ou combiner la possession de la terre
avec l'exercice actif d'une industrie. Peu de géné~
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rations s'écouleront avant que les propriétaires
.a!nateurs ne devienrrent tous des propriétaires
utiles , acceptant de l'agriculture non plus ses
distractions et ses plaisirs, mais ses théories sa-
vantes et ses pratiques laborieuses , ses sueurs
quotidiennes et ses chances incertaines.
On ne pourra maintenir long-temps en France la
distinction si comprise encore en Angleterre entre
la landed-propertyexla monneyed-propertr. Voyez
déja depuis vingt ans nos grands propriétaires de
foréts devenus presque tous maitres de forges; et
l'une des découvertes capitales du siecle, la distil-
lation de la betterave, ne va-t-elle pas créer l'as-
sociation la plus étroite de l'industrie manufactu-
riere avec la culture agricole? Les nouveaux
assolemens qui s'introduisent dans nos provinces
reculées , depuis la garance et le colza jusqu'a la
pomme de terre a convertir en féculevn'alterent-
ils pas tous les jours les habitudes immobiles des
propriétaires fonciers P Nous sommes bien pres
d'une époque oú les colonnes du rentier paternel
ne fixeront plus le chiffre du budget annuel; il
faudra payer de sa personne et de sa pensée, sou-
tenir des concurrences, essayer les méthodes nou-
veIles, deviner les débouchés; en un mot, étre
constamment a la queue de sa fortune ponr l'em-
pécher de s'envoler.
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o n faut le reconnaltre , les besoins s'étendent
trop chaquc jour pour qu'on se résigne a vivre
sans stimulant dans l'oisive obscurité d'une vill~'
ou sur son champ héréditaire, sans essayer d'é-
tendre son aisance, au risque méme d'y compro-
mettre son bonheur. '
L'on comprend les habitudes casanieres , 101's-
que l'horizon a pour centre le clocher de la ville
natale, et qu'on trouve, pour ainsi dire, toute sa
vie sous sa main. Mais aujourd'hui que les in-
fluences parisiennes descendent jusqu'au fond du
dernier hameau, y soufflant des réves d'ambition
et de gloire, associant les plus humbles existences
aux plaisirs les plus délicats de l'intelligence et du
gout; bientót surtout que les distances auront dis-
paru, que les villes déverseront sanscesse, au
sein l'une de l'autre, Ieurs flots pressés et con-
fondus, une immense révolution ne se consom-
mera-t-elle pas dans les moeurs comme elle s'est
opé,rée dans les lois? révolution melée de biens
et de maux comme toutes les grandes révolutions
humaines; oeuvre providentielle qui ne s'arrétera
pas plus devant nos critiques , qu'elle n'a besoin
pour avancer de nos éloges.
La conquete avait assis en Europe l'idée du pou-
voir politique sur celle de la possession de la terreo
La révolution francaise a eu pom objet de faire
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pénétrer entre ces deux idées celle du droit de l'in-
telIigence. Sur cette double base s'organiseaujaur-
d'hui le gouvernement de la bourgeoisie, fixe dans
les principes, et toujours mobile dans les per-
sonnes; changeant sans cesse d'instrumens, selon
les chances de la fartune, que les nécessités du
temps coritraignentchacu~acourir, mais se main-
tenant toujours, envers les classes inférieures, dans
des rapports de tutelle et de patronage; rapports
que les efforts de la démocratie ne parviendrant
pas achanger, bien que l'esprit du christianisme,
devenu la philosophie pratique de la société mo-
derne, tendc sans cesse ales rendre plus doux et
plus paternels.
Que si l'on se demandait maintenant quelles
institutions s'assortissent au génie de la classe
moyenne, on devrait reconnaitre que l'uniformité
des mceurs appelle l'uniformité administrative, que
la rapidité des transactions, la liaison et la multi-
plicité des intéréts , poussent le pouvoir vers une
centralisation puissante.
On ne prétend pas établir d'une maniere absolue
que la centralisation soit de l'essence du gouver-
nement bourgeois. Il se peut qu'a cct égard cha-
que peuple maintienne l'empire de ses habitudes et
ele son génie. Cependant comment ne pas recon-
naitre quelque chose d'émincmment centraliste
1. 9
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dans le bill de réforme, par exemple, et dans les
mesures administratives que, durant son dernier
ministere , sir Robert Peel lui-méme présenta au
parlement britannique en exécution du hill de lord
Russell, son prédécesseur? Comment nier qu'en
Amérique cette grande faction fédéraliste, qui n'é-
tait au fond qu'une sorte de parti bourgeois, formé
un siecle trop tót , n' eút sur cepoint des disposí-
tions fort prononcées? Enfin comment ne pas s'ar-
réter au spectacle instructif qu'offrent en ce mo-
ment les Pays-Bas, cette terre classique des vieilles
franchises et des libertés locales? On voit la:
comme en France, l'école du juste-milieu en lutte
contre le libéralisme sur les questions de príncipes,
centre l'aristocratie sur les questions d'organisation
intérieure, se préoccuper surtout du soin de con-
quérir pour le pouvoir des attributions qu'il n'a
jamais eues , ou qui lui étaient échappées.
Mais a quoi bon les inductions en présence du
fait le plus caractéristique du siecle?
Si une idée politique a poussé vite de pro-
fondes racines, c'est , sans nul doute, la división
administrativ~ du territoire francais et la con-
stitution que l'an VIII ya superposée. Dire a un
grand peuple : Vous allez cesser d'entendre les
noms qui jusqu'ici ont retenti el vos oreilles; ces
provinces dont vous aimez les traditions, eette
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gloire locale dont VOUS étes fiers, tout eela va s'é-
vanouir en un jour; votre histoire sera pilée dans
un mortier, sans qu'ilen reste uneseule page; puis,
en place de ces antiques souvenirs vous aurez
quatre-vingt-six cases d'échiquier, découpées au
hasard selon le cours d'une riviere inconnue ?Tenir
d'autorité un tellangage au peuple le plus intelli-
gent -du monde, cela parait étrange; étre obéi
sans résistance, cela doit paraitre plus étrange
encore. L'avenir pourtant consacra promptement
cette tentative. L'assembléc constituante rajeunit
la Franee en la lancant, dégagée de son passé de
quatorze siecles, dans une ere alors bien sombre;
oeuvre d'audace et de foi qui est aelle seule la ré-
volution tout entiere.
La division départementale préparait cette mo-
bilisation de la terre, cette subordination de l'é-
lément historique ou fixe al'élément industrielou
viager, sur laquelle doit reposer en Europe le
gouvernement de la bourgeoisie. En 1789, la con-
stituante en proclama le principe; combattu cin-
quallte ans , il n'a définitivement conquis le pou-
voir qu'au 13 mars 1831.
Malgré toutes les idées qui se sont fait jour de-
puis sept ans, on n'a tenté aucune attaque vraiment
sérieuse contre l'ensemble de nos institutions ad-
ministratives. L'école démocratique s'est presque
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toujours maintenue dans la sphere de la politique
générale, abordant surtout les questions diploma-
tiques, paree que la guerre eouve toujours au fond
de sa pensée comme le levain par lequel elle fer-
mente. Elle a compris que le pays ne la suivrait
pas si elle engageait le combat eontre les seuls in-
téréts vraiment vivans parmi nous. Aussi a-t-elle
parlé de réforme et d'irresponsabilité royal e , et
fort peu de décentralisation ou d'administration
collcctive. Elle a voulu la guerre contre toute
l'Europe sans vouloir sérieusement une attribution
de plus pour nos conseils municipaux,
Cependant si l'avenir prochain de la Franee ap-
partenait ala démocratie, si le selfgovernment ten-
dait a prévaloir parmi nous , le premier índice
de ce mouvement ne serait-il pas l'affaiblissement
du systeme fondé sur le príncipe opposé? 01', en
représentan t par des noms propres les diverses frac-
tions parlementaires de l'opinion bourgeoise, n'est-
il pas évident que M. Thiers est encore plus cen-
tralisateur que M. Guizot, et que M. Barrot hésite
acompromettre le succes de ses théories politiques
par la complete énonciation de ses théories mu-
nicipales?
A. cet égard, quelques illusions étaient permises
en 1830, et, pour notre compte, nous déclarons
les avoir jusqu'á un certain point partagées. L'er-
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reur venait de ce que ron considérait I'organisa-
tion administrative de la France comme relevant
directement de Napoléon, tandis que son principe,
pr~clamé en 89, s'enlacait étroitement a l'avéne-
ment poli tique de la bourgoisie. Il eüt faUu com-
prendre que si I'empire en fit un puissant instru-
ment de guerre, cette organisation est par elle-
meme essentieUement pacifique et productrice,
qu'elle se combine avec une grande somme de li-
bertés politiques, ne s'arrétant que la oú nos
moeurs elles-mémes s'arrétent,
Pour peu que ron ne soit pas étranger a l'ad-
ministration, on doit savoir, en effet, et c'est ici le
point capital de la question, que les préfets ont plu-
tót a stimuler les localités qu'a les contenir ; que
presque toutes les innovations, dans l'administra-
tion des départemens et surtout dans celle des com-
munes, s'opérent sur I'initiative instante de l'auto-
rité , et que les conseils locaux sont plutót d'u-
tiles moyens de contróle et de résistance que des
instrumens hardis d'impulsion, Faut-il di re pour-
quoi? C'est moins encore paree que la France n'a
pas I'habitude de faire ses affaires elle-méme, que
parce que rien ne se faisant sans argent, les con-
seils locaux hésitent presque toujours aen donner.
Un sous-préfet dans sa modeste circonscription, un
préfetdans la sienne, sontassez portés, par leur inté-
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rét méme, aconcevoir des vues d'ensemble, aformer
des projets dont l'exéeution jetterait de l'écIat sur
leur administration , sans leur créer personnelle-
ment aueune charge. .Mais ces projets débattus au
sein des conseils départementaux et municipaux
se résolvent inévitablement en centimes addition-
néls. Ici c'est la propriété qui resiste a une sur-
charge; la c'est le peuple des cabarets qui proteste
contre un octroi nouveau. Partout la résistance
vient de l'élément local, partout l'initiative semble
inhérente al'élément centraliste.
Lorsqu'on a voulu sérieusement dispenser I'in-
struction primaire, la loi du 28 juin 1833 a dú
faire taire les théories pour imposer de droit des
centimes spéciaux; lorsqu'on a concu camine
chose sérieuse l'amélioration de la voirie vicinale,
la loi du 2.1 mai 1836 a dú armer les préfets de
droits exorbitans en principe, mais évidemment
nécessaires; elle est allée jusqu'á les constituer ré-
gulateurs suprémes de l'impót entre les communes
intéressées. Et ces lois, cependarit, n'ont-elles pas
été accueillies comme un double bienfait?
Aussi voyez quel retentissement a obtenu la ré-
.surrection provineiale si bruyamment vatieinée
par le parti légitimiste. Vingt gazettes se sont vai-
nement évertuées a rendre a la eireulation ces
frustes médailles. Pendant qu'elles s'élevaient avee
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une indignation de commande contre le despo-
tisme de la centralisation parisienne, doublures
sans inspiration propre, elles le subissaient jusque
dans ses plus tristes exigences.
A la résurrection provinciale, l'école de droite
lía d'une fa«;;on non moins infructueuse l'idée de
I'administration gratuite. Étrange tentative que
de jeter une théorie, accessoire obligé d'une
constitution aristocratique, au sein d'une so-
ciété oú tout la repousse! l'établissement dusa-
laire pour tous les services publics est, en effet, la
conséquence la plus directe du gouvernement par
la cIassemoyenne. Les raisons en sont si évidentes,
qu'il semble fort inutile de les déduire, Dans un
siecle oú chaque génération est contrainte de se
faire aelle-méme sa place, oú, en face d'une om-
hrageuse puhlicité , le pouvoir n'offre guere que
des difficultés sans compensation , sa conquéte
impose trop de sacrifices pour qu'elle soit vive-
ment poursuivie par la classe riche, qui peut le
plus aisément s'en passer.
_ .La scission opérée par la révolution de juillet
entre le gouvernemellt et l'ancienne aristocratie
s'aífaihlira sans doute, dans ce sens que les fils se-
ront étrangers aux répugnances de leurs peres.
Mais tenons pour certain que les existences de
loisir , chaque jour plus restreintes et plus rares ,
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se garderont d'engager dans la vie publique une
indépendance qui contrasterait d'une maniere trop
marquée avec la situation générale pour étre un
titre ala faveur publique. A cet égard, le gouver-
nement de la bourgeoisie en Europe ne pent mano
quer de subir les mémes lois que celui de la dé-
mocratie en Amérique. Le salaire pour les fonctions
municipales, reconnn par la vieille organisation
bourgeoise des Pays-Bas , s'introduira nécessaire-
ment en France, la du moins oú ces fonctions
imposent des soins assidus et a bien dire ex-
clusifs,
Je crains fort, cal' je redoute toujours la con-
séquence derniere d'un principe, que la théorie
du salaire ne recoive forcément une application
plus grave encore. L'indemnité pour la represen-
tation nationale en semble le corollaire rigoureux.
Si l'opposition, au lieu de re muer le vieux terrain
révolutionnaire oú les idées ne germent plus, avait
pénétré plus avant dans les moeurs contemporaines,
elle aurait compris la puissance de cette donnée
plus facile a faire accepter au pays que tant d'au-
tres si vainement émises par elle, et d'une portée
bien autrement sérieuse, bien autrement dange-
reuse peut-étre , mais inevitable dans l'avenir,
On vient de dire que, relativement aux fonc-
tions publiques, la France était placée sur une
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pente analogue a celle des États-Unis: ajoutons
pourtant qu'avec le principe électif , base désor-
mais consacrée de nos institutions poli tiques et
.administratives, semble devoir se combiner de
plus en plus un autre principe destiné a devenir
en méme temps son compIément et son contre-
poids. Je veux parler du concours ou de l'épreuve
scientifique.
Cette épreuve est déjá l'initiation obligée abeau-
coup de carrieres , et cette initiation tend a se gé-
néraliser graduellement. Ce principe n'a rien d'a-
méricain; il appartient essentiellement aI'Europe
et au gouvernement de la bourgeoisie: c'est le
droit de l'intelligence légalement reconnu, c'est la
concurrence introduite dans le domaine de la pen-
sée. Peut-étre l'avenir verra-t-il l'épreuve scienti-
fique imposée comme condition d'éligíbilité aux
divers degrés de la hiérarchie, soit politique , soit
administrative. Alors la souveraineté nationale
trouverait toujours une limite hors d'elle-méme ,
et le droit constitutionnel de l'Europe serait fondé
en regard de celui du Nouveau-Monde.
Une autre conséquence que semble entrainer
l'organisation de l'administration francaise sur ce
double principe, c'est un personnel nombreux et
un salaire égal, sinon supérieur, a celui que peut
assurer l'industrie privée. Des esprits graves ont
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déja présenté, a cet égard, des réflexions' d'une
haute portée, qui, si elles ont pu eontrarier les
atanomistes de budgets, n'en sont pas moins
fort politiquea. Dans un temps OU l'éducation
libérale est aussi répandue, il faut que les ser-
vices puhlícs servent de débouehés a toutes les
capacités constatées, Au moyen-áge , l'église était
ce grand corps, OU l'aristocratie de l'intelligenee,
opprimée par celle des armes, retrouvait l'égalité
pour s'élever ala domination politiqueo Les rap-
ports du eatholicisme et de l'état ont dú changer
dans les temps modernes. L'église, qui aceepte
toutes les formes paree qu'elle ne dépend d'au-
cune d'elles, n'a maintenu que son existence spi-
rituelle, et l'administration est devenue le saeer-
doee de la société,
Quoi qu'il en soit , les ehoses vont si vite chez
nous , que l'admission des capacités , déja das-
sées par la Ioi , a la jouissance des droits politi-
ques, est désormais un fait fatal et prochain. Du
reste, sans se faire nulle illusion sur la portée de
cette capacité légalement constatée par l'inscrip-
tion sur la seconde liste du jury, on peut pense!'
queIes résultats de eette adjonetion trop redou-
tée de quelques esprits ne seront nullement hos-
tiles au principe qui l'aura fait pranoneer. Ce
principe n'a rien de démocratique par sa nature,'
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cal', toute mal fondée que puisse étre souvent en
fait cette présomption d'intelligence, elle a une
haute importance en droit , et exclut plus rigou-
reusement méme que le cens en argent, la doc-
trine amérícaine de la majorité numérique. Ainsi,
et non autrement , s'opérera dans 1'avenir la ré-
forme électorale; et celle-lá sera la derniere , tant
que domineront les íntéréts actuels. Quant aI'a-
baissement du cens, cette réforme selon les vreux
de la droite , rien n'annonce que l'opinion y tende.
Le cens est, comme le doctorar, une présomption
légale de l'aptitude politíque, et si ron y touchait
jamais , ce serait moins peut-étre pour le descendre
que pour l'élever.
Nous venons de dessiner cette physionomie
bourgeoise qui se forme par toute l'Europe, ame-
sure que le propagandisme révolutionnaire et le
propagandisme absolutiste perdent 1'un et l'autre
de Ieur native énergie. Chaque peuple maintiendra
sans doute, sous ce couvert uniforme, l'empreinte
de son génie. Les uns ne laisseront au pouvoir
que ce qu'ils ne pourront pas lui óter sans tom-
ber dans l'anarchie; les autres ne.lui reprendront
que ce qu'ils devront se réserver pour étre libres.
La France marche la premiere dans cette ca-
tégorie. Elle s'est fait d'un pouvoir fort une ha-
bitude séculaire; et si elle est jalouse de le tenir
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constamment sous son controle, elle met peu de
prix a le partager.
La France ressemble fort a I'homme de bonne
maison , qui préfere chasser son intendant lorsqu'il
fait trop mal ses affaires, que de prendre la .peine
de les faire lui-méme. Révolutionnaire e~ apathi-
que ala fois, entravant le pouvoir sans le prendre,
le génie d'association lui manqúe, et rien n'an-
nonce encore son réveil, Ce principe est pour
elle une abstraction qu'on a fait disparaitre de ses
lois sans que le sentiment public s'en soit ému,
C'est qu'en effet, sans parler des miracles de
l'association morale , q ui , en Amérique, déracine
des vices et change des habitudes invétérées, de
ceux de l'association religieuse et politique, ala-
quelle 1'Irlande doit sa délivrance; en laissant de
coté ces entreprises colossales , par lesquelles les
États-Unis ont peuplé leur continent et les Anglais
conquis les Indes, la France ne saurait citer un
seul essai a mettre en parallele méme avec les en-
treprises les plus usuelles dans les Pays-Bas. Ses
compagnies commerciales ont presque toujours
été la risée du monde; en ce genre, elle a presque
toujours imité les autres , sans avoir jamais foi sé-
rieuse dans ses efforts. Sur cette terre, oú les idées
se joignent si étroitement, il semble que les capi-
taux s'évitent. Sous ce rapport, la France n'est guere
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plus avancée qu'elle ne l'était il y a deux siecles ;
et l'idée que l'initiative appartient au pouvoir en
toute matiere d'utilité publique, que nul intérét
privé ne saurait suppléer son action, n'a guere été
ébranlée dans la nation par des théories demeu-
rées jusqu'á présent sans applications pratiques,
Je suis disposé a admettre que c'est la un vérí-
table malheur; mais ce fait est d'un entétement
inexorable. En France, il faut consentir a faire
beaucoup par le pouvoir, OH serésigner a faire fort
peu de chose. Mon tempérament me fait, je le con-
fesse, regretter de n'étre pas, sur ce point, Amé-
ricaín , Anglais ou BeIge; mais les nationalités ne
se transvasent pas l'une dans l'autre, et les peuples
changent leurs institutions sans changer leur na-
ture.
Sachons, d'ailleurs, reconnaitre que la plupart
des objections dirigées contre le principe de la
centralisation (on 'comprend assez qu'il ne s'agit
pas de ses ahus) demeurent chez nous sans appli-
cation véritable. On met chaque jour, par exemple,
en regard de la lenteur d'exécution, des procédés
timides el routiniers inhérents a l'administration
générale, ce que le génie local de la libre associa-
tion enfante dans d'autres contrées; puis au tableau
de l'Amérique faisant circuler la civilisation sur les
routes en fer et les canaux innombrables qui sil-
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lonnent son territoire, on oppose l'immobilité de
la France, oú des entreprises grandes et fécondes
s'operent si rarement et asi grand'peine: contraste
plus apparent que réel , que la réflexion ne doit pas
hésiter a repousser.
Si tracant , en effet, un parallele entre l'oeuvre
de la force centralisante en France et celle des
forces libres en Amérique, depuis cette année 80-
lennelle qui détermina pour ces deux pays les
formes de leur organisation sociale (1), l'on oppo-
sait au tableau, si grandiose, du reste, des ré-
publiques transatlantiques, celui de .. nos longs
efforts pour faire notre révolution et pour la dé-
íendre si l'on montrait la France conquérant l'Eu-
rope, puis payant le tribu de sa rancon sans
succomber sous deux invasions formidables, et
qu'on la lit voir , aprés les plus mauvais jours ,
reprenant, heureuse et prospere, sa place ala tete
des monarchies constitutionnelles, jetant son 01'
a tort et a travers en Espagne, en Grece , a AI-
gel' , puis aAnvers, a Constantine , partout oú une
idée se trouve engagée; si l'on calculait enfin ce
que la centralisation a donné de force a la républi-
que, a l'empire , a la restauration et au gouver-
nemeot de 1830, a coté de cette masse de ri-'
([) On sail 'We, lacons titution actnelle de l'Union remonte a 1 789.
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chesses et d'efforts, les rail-ways, les machines
et les bateaux a vapeur américains feraient, je
le crois, une assez mesquine figure.
Que si ces efforts ont presque toujours été
perdus pour la prospérité publique, si la France
a versé le meilleur de son sang et usé ses trésors
en des querelles stériles , prenez-vous-en a sa po-
sitian continentale, qui lie forcément son sort a
celui de tous les grands états de l'Europe; deman-
dez-en compte surtout a ces luttes passionnées
ou se consume si tristement sa vie. Félicitez les
États-Unis d'échapper a de telles épreuves; mais
ne taxez pas d'improductif le príncipe gouver-
nernental sorti de 89; ne niez pas qu'il ne puissc
devenir le levier d'une incomparable prospérité.
La nature, qui a prédestiné la France él un
gouvernement central, semble aussi, comme on
l'a dit souvent, I'avoir faite monarchique. Cette
maxime a recu la haute sanction de l'expérience
et des évenemens. Qu'on ne s'abuse pas cependant
sur ce point , et qu'on se garde d'illusions dange-
reuses sur le role politique aujourd'hui déféré a
la royauté: Si , depuis sept années , elle achaque
jour étendu la sphere de son action, avec l'assen-
timent manifeste du pays, comprenons bien qu'on
doit moins l'attribuer aux ten dances naturelles
de l'opinion qu'aux circonstances extraordinaires
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que ce pays a traversées, Lorsqu'une grande
nation vit , pour ainsi dire, sous la tente, li-
vrant un combat par jour a l'anarchie, il faut un
homme pour conduire cette guerre et organiser
la résistance, 01', quand un prince se montre á
la hauteur de l'oeuvre que la nécessité seule lui
avait d'abord fait départir, le sacre des baIles et
l'honneur d'un immense isucces donnent au roi
une puissance a laquelle il ne faudrait pas me-
surer la puissance méme de la royauté.
Qu'on ne se fasse pas illusion: observée dans
ses rapports naturels , dans sa situation normale,
vis-a-vis de la royauté, la bourgeoisie sera in-
quiete et réservée, Elle redoutera constamrnent
son alliance avec les débris du passé , tant qu'ils
n'auront pas disparu, avec l'Europe OU ce passé
est vivant encore. La royauté aura done as'effacer
pour qu'on ne l'aecuse pas de se eréer une poli-
tique a part et une iníluence en dehors des inté-
réts par lesquels elle existe. Ceux-ci lui rappelÍe-
ront avec hauteur leur puissance et son berceau;
fort éloignés de l'indépendance républieaine, ils
n'en auront pas moins l'aspérité de langage; et
l'on peut prévoir que, du jour oú ees intéréts
seront completement rassurés sur les périls du
dedans et du dehors, la rnaxime: Le roi régne
el ne gOllverne pas, tendra a redevenir, pour Ji!'
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hourgeoisie , la regle du droit constitutionnel ,
eomme: le sang de ses enfans n'appartient qu'a
la France , restera le dogme de son droit inter-
national. L'on yerra concurremment s'étendre la
centralisation et se circonscrire l'action monar-
chique; la royauté sera presque toujours battue
sur les questions politiques , lorsque ses agens,
dans l'ordre administratif, recevront peut-étre des
attributions nouvelles. L'on ne réclamera pas,
póur les conseils-généraux, le droit de proposer le
classement d'une route vicinale; mais on exigera
pour les chambres celui de sanctionner les trai-
tés: l'on trouvera simple que les préfets imposent
d'office les communes , mais si leroí voulait qu'on
se présentát chez lui en tenue de eour, le frac noir
gramlirait tout-a-coup jusqu'a la dignité d'habit
patriotiqne. Que faire acela? si ce n'est d'accepter
sans mauvaise grace ce qu'on ne peut empécher?
Ne mettez pas les croyal1ces monarchiques a de
trop fortes épreuves ; surtout ne faites point un
dogme de ce qui n'est qu'un intérét ; que la
royauté ne cherche pas dans les prestiges impuis-
sans de l'antique monarchie une force qui reposera
exclusivement , pour elle, sur l'ordre matériel et
la régularité administrative.
En résumé: le gouvernement par l'opinion pu-
blique, et l'adrninistration par le pouvoir; I'ini-
1. lO
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tiative a celle-Ia sur toutes les questions politi-
ques, a celui-ci sur tous les intéréts matériels : tel
est le symbole de l'école bourgeoise, qui n' est
rien moins qp.e révolutionnaire sans étre poul' cela
plus monarchique.
Deux élémens combinésconstituent la hour-
geoisieconsidérée comme puissance sociale : l'in-
dustrie et la science, l'influence qu'assurent les
capitaux et le droit prépondérant que réclame
l'intelligence. Jusqu'a 13 mars 1831, la lutte fut
entre la démocratie et la bourgeoisie, ou, pour
se placer a un point de vue plus européen, entre
legénie gu.errier et le génie pacifique: aujour-
d'hui elle n'est plus qu'entre les deux élémens
constitutifs de l'ordre nouveau, qni aspirent non
a s'entre-déduire, mais adominer l'un sur l'autre.
La querelle de la doctrine et du tiers-parti n'a
pas une moindre portée. C'est , pour grossir les
choses afin de les faire ressortir, la lutte entre le
hautain despotisme de la chaire et l'esprit impo-
litique du barreau; et cette lutte , avec ses oscil-
lations diverses, durera autant que la monarchie
actuelle, qui est comme le point d'équilibre de
ces forces opposées.
A ces deux póles viendra se rallier, par une af-
finité secrete, tout ce qui, d'une part, dans l'an-
cienne aristocratie, de l'autre dans l'école dém 0-
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cratique, voudra entrer dans le mouvement de la
société telle qu'elle est assise de nos jours. Puis ,
en définitive, si a l'exemple du fédéralisme en
Amérique, le doctrinarisme succombe sous des
forces plus nombreuses, le tiers parti , fondu dans
l'opposition dynastique, se trouvera face a face
avec la démocratie, qui , elle aussi , n'aura rien
appris ni rien oublié. Alors la hourgeoisie, privée
de l'un de ses élémens constitutifs , tenterait pro-
bablement une résistance vaine; le partí popu-
laire triompherait sans que la Franee se fut pré-
parée a supporter cette victoire, et l'on serait sorti
de la monarchie sans étre en mesure de s'établir
dans la république. Tel apparait l'avenir avec ses
dangcrs et ses chances , avenir que les partis s'es-
timent sur le point de saisir , et qui , pour des
années , on peut l'espérer, doit s'enfuir encore
devant eux.
Nous voici arrivé aux limites de eet article, et
je m'apercois que la principale question nous
échappe. Nous avons montré la bourgeoisie ex-
ploitant l'Europe comme une grande usine , I'or-
ganisant comme une ruche d'aheilles, constituant
simultanément dans son sein le mandarinat de la
science et la hiérarchie du travail. Mais , certes ,
ce résumé serait la critique la plus sanglante d'un
tel avenir, l'anatheme le plus décisif prononcé sur
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lui , si une haute inspiration morale Be venait 18
légitimer et le vivifier.
L'homme ne vit pas seulement de pain , et ses
destinées , dans le temps, préparent ses destinées
immortelles. Pour lui , la terre ne sera jamais
qu'une figure qui passe, la vie que le réve d'une
ombre. Vainement rendrez-vous eette terre plus
riehe et plus helle: amoins de supprimer la mort
et d'étouffer ees dégoúts profonds, précurseurs
d'une autre félieité, votre apothéose de l'industrie,
et votre réhahilitation de la chair seront toujours
des dérisions ameres ou des théories repoussantes.
Il faut une religion a l'homme pom qn'il puisse
supporter la vie, il en faut une aux sociétés pour
qu'elles subsistent. Ceci est eompris de nos jours
mieux que jamais , cal' le temps des grandes 1~1Í­
seres est aussi eelui des grandsenseignemens. Si
done la bourgeoisie a recu mission sociale , si elle
doit relier les intelligences, elle doit étre reli-
gieuse elle-méme. Il lui faut un principe de dé-
vouement, c'est-a-dire de foi. Hors de la, toutes
les prétentions de l'école organique et gouverne-
mentale resteront des déclamations sans portée.
Comment et dans quels rapports avec l'ordre po-
litique le sentiment religieux doit-il se produire,
sous le gouvernement de la bourgeoisie ?
La premiere mission de ce gouvcrnement c'est
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tic moraliser le peuple, en améliorant sa conclition
matérielle. 01', rnoraliser le peuple, c'est lui rendre
ses croyances : c'est I'eulever au matérialisme gros-
sier de sa vie pour faire arriver jusqu'a lui I'en-
seignement religieux dont la tradition semble par-
fois préte a s'interrompre; c'est rapprocher le
peuple du clergé et le clergé du peuple.
La morale du christianisme sans le dogme est
une idéé qu'on ne trouve plus que dans les Ét/an-
giles-Touquet et les cabarets de province. Cette
morale, en effet, ne repose pas sur les rapports
de l'homme a l'hornme , mais sur les rapports
de l'homme au Dieu sauveur. Ces rapports ne
sont pas seulement ceux de l'étre créé a la force
créatrice, mais bien ceux de l'étre faible et cou-
pable a la puissance infinie, par les mérites d'un
médiateur, faible comme l'une, infini comme
l'autre. La morale du christianisme, aussi bien
que son dogme, se résume en un seul mot : Expia-
tion. 01', ce mot-lá n'appartient ni á la science du
droit naturel, tel que l'enseignent Puffendorff et
Burlamaqui , ni a cet autre droit que les encyclo-
pédistes du rlix-huitieme siecle prétendaient lire
gravé en traits de feu, au fond du sanctuaire de
la conscicnce.
Ceux qui estiment pouvoir moraliser I'homme
sans croyances, cedent aune double illusion , en
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admettant qu'ils se la fassent. C'est supposer d'a-
bord qu'il trouve en lui-rnérne , avec l'instinct inné
du bien, une force sufíisante pour le suivre; c'est
croire de plus que le dévouement aux miséres de
l'humanité n'a pas besoin, pour poursuivre sa
tache héroique , de sentir la main de Dieu reposer
sur lui , et que ce dévouement se sert 11 Iui-méme
de but et de recompense.
Telle est l'erreur de la philantropie, élaboration
artificielle et compassée , vertu d'Académie qui
tient registre et proces-verbal de ses inspirations,
délibere sur les douleurs du pauvre et les an-
goisses des coeurs désespérés autour d'un tapis
vert, parlant avec feu devant une galerie qui ne
manque pas d'applaudir , devant un sténographe
payé pour recueillir et ces applaudissemens et ces
paroles.
Je respecte fort les intentions des philantropes;
mais , ne leur en déplaise, livrés aeux-mémes , ils
sont radicalement impuissants , ce sont les eunu-
ques de la religion. Qu'on me comprenne pour-
tant, pour ne pas tirer de ma pensée des inductions
directement contraires a ceHes qu'elle comporte.
Moins que personne j'entends nier les immenses
services rendus par la philantropie, lorsqu'il s'est
agi de concevoir des institutions en rapport avec
les besoins du temps, d'organiser la charité, et
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d'en diriger le méeanisme. Rien de plus utile, de
plus admirablement social, que la philantropie a
l'état pUl'de scienee. Les rapports des hommes entre
eux se sont si prodigieusement modifiés depuis deux
siecles, le travail et la propriété se sont produits
sous un aspect si nouveau, le crédit a eonquis une
puissance si long-temps ignorée, quele dévouement
aux classes pauvres et souffrantes doit incontesta-
blement se manifester sous des formes tres diffé..
rentes de celles qu'il affecta long-ternps. Nul doute
que l'aumóne , par exemple, telle que la pratiquait
la vieille Europe eatholique, ne puisse étre rempla-
cée par un mode de secours plus fructueux et plus
moral; nul doute que la prépondérance de l'in-
dustrie. et mille autres causes combinées ne pto-
duisent ehaque jour des besoins nouveaux auxquels
il doit étre satisfait par des institutions nouvelles.
Mais que la philantropie soit modeste si elle as-
pire aétre utile ; qu'elle se renferme dans la partie
teehnique de l'éeonomie soeiale; qu'elle se borne
a l'étude des procédés en laissant a la religion le
soin de les féconder.
Notre siécle est fiel' a bon droit de cevaste en-
semble d'institutions populaires qui , saisissant
l'homme des le berceau, ouvrent a l'enfanee des
sources d'instruction faeile, ótent a la femme les
soucis de la maternité en lui en laissant les dou
,., , A
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ceurs, assurent au vieillard un asile pour ses der-
niers jours, et rendent au eoupable, avec le
respect de lui-méme , les redoutables lecons de l'i-
solement et de la conscienee. La Franee se repose
surtout avec un confiant orgueil sur cette libérale
institution des eaisses d'épargne, le grand-livre des
c1asses ouvrieres , qui garantit l'aisance de la pre-
miere génération, et l'émancipation politique de la
seconde.
Que les classes bourgeoises sachent féconder
tout cela, elles paieraient ainsi bien largement leur
dette aux classes populaires; puis , a eeux qui ar-
gumenteraient sur la légitimité de len!' empire ,
elles pourraient répondre en montrant leurs
ceuvres. Mais si la religion n'entre pas avec l'en-
fanee dan s la salle d'asilc pour mettre sur les
levres de celles qui la dirigent de douees et saintes
paroles de mere; si les esperances de la foi et la
résignation qu'elIes inspirent ne soutiennent pas
I'instituteur primaire dans le cours monotóne de
sa vie , si vous en faites un marchand de leeture,
une machine achiffrer, et que vous laissiez se dé-
velopper dans son coeur le germe de toutes les
jalousies, de tous les préjugés impurs et has, alors
vos institutions périront eomme le grain tornbé
dans une terre aride, et vos efforts, repoussés par
la conscience des peuples, vous rendront ridicule
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la OU, a plus juste titre, ils ne vous rendront pas
odieux.
Essayez done aussi du systeme pénitentiaire
sans l'intervention quotidienne du prétre, qui peut
seul éclairer et soutenir le coupable , lorsque son
ame est triste jusqu'a la mort, et que le speetacle
de sa vie se dresse devant lui dans le terrible si-
lenee de ses jours et de ses nuits, Sans la religion,
yotre prisonnier deviendra fou peut-étre , mais a
coup sur il ne deviendra pas meilleur. Le désespoir
est ce qui éloigne le plus du repentir; et le confi-
nement solitaire, s'il était concu cornme but au
lieu de l'étre comme moyen, écraserait l'homme
sans lui fournir aueun moyen de se relever. A en-
tendre eertaines gens, il semblerait, vraiment, que
le crime peut se traiter comme une gastro-entérite,
et qn'il suffit de mettre un homme au régime pour
le rendre vertnenx.
Faut-il dire également que la moralité, par oú
grossit l'épargne du pauvre, n'a d'autre garantie
que la pratique assidue des prescriptions reli-
gieuses? On rougit presque pour son siecle d'a-
voir arépéter ce lieu commun de tous les temps.
S'il est quelques tempéramens ponr lesquels la
modération soit eomme une propriété naturelle,
une sorte de qualité négative, est-il moins éternel-
lement vrai de dire que, pour le genre humain, la
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vertu reste tonjours une lutte contre soi-méme ,
une résistance ades instincts qui nous sollicitent
plus vivement qu'elle? C'est la seulement oú la re-
ligion aura su inspirer la mesure dans la prospé-
rité, la résignation dans la détresse , l'esprit de fa-
mille avee ses longues et paternelles prévoyances;
c'est la seulement que germeront, par le travail et
par l'ordre, ces générations nouvelles oú se recrute
incessamment le grand corps dépositaire de tous
les droits politiques.
Que la hourgeoisie comprenne donc qu'il n'est
pour elle rien de possihle sans le concours actif
du c1ergé, sans une réconciliation sincere avec ce
prodigieux instrument de civilisation populaire,
qui seul ohtient la confiance du pauvre et les sa-
crifices du riche, et fait fructifier aupres de l'un
les hienfaits de l'autre. Hiérarchie admirable, oú
la paternité naturelle disparait devant une pater-
ni té plus universelle et plus sainte, qui calme
toutes les pensées désordonnées en en exigeant
l'aveu , et noie toutes les miseres humaines dan s
la coupe de l'immortalité!
Unir étroitement la hourgeoisie et le clergé pour
l'amélioration du sort des c1asses inférieures, telle
est la plus impérieuse entre toutes les nécessités
du temps. Le point de vue poli tique , croyez-le
bien, est secondaire auprés de celui-la. Laissez
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bouder les uns dans l'égo'isme de leurs regrets,
les autres aligner des théories chimériques ; vous,
puissance eonstituée, vous, gouvernement, sai-
sissez le peuple par la seule anse oú vous puissiez
le prendre; et sous vos pas le sol cessera de trem-
bler, si vous prononeez les seuls mots par qui se
calment les tempétes.
, 01', que demande le clergé a la classe moyenne
et ala monarchie qu'elle s'est donnée pour passer
avee elles eette alliance dont le prix serait la sécu-
rité de l'avenir? Rien, si ce n'est de la croire forte,
cal' le clergé adhere a tout ce qui dure par le
principe de perpétuité qui vit en lui, et de longues
destinée le toucheraient bien plus qu'un passé de
quatorze siecles. Si le clergé a été profondément
ému d'une grande eatastrophe, c'est que l'Église,
cette image de l'éternité dans le temps, s'inquiete
de toutes les perturbations sociales, quoiqu'elle
Ieur survive, paree qu'il lui faut ehanger alors
tous ses rapports avee l'ordre poli tique, et que de
tels ehangemens sont toujours ehose sérieuse et
de grand poids.
La révolution de 1830 jetait le clergé dans une
eondition toute nouvelle, en marquant le terme
d'une dangereuse allianee entre l'Église et la
royauté, Voyez cependant combien la transition a
été facile, eombien ont été peu sérieux , au prix
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de tant d'autres , les embarras venus de ce coté au
gouvernement nouveau! Si quelques évéques, gens
de cour, se sont moutrés hormues de parti , n'est-
ce pas la bien plutót une faiblesse de naissance
qu'une influence de position? La masse du clergé
ne devient-elle pas de plus en plus étrangere aces
souvenirs qui dataient pour elle des vieux entrai-
nemens de 1815? Comment croire sérieusement
que des hommes de parti puissent se former entre
les murs d'un séminaire, le lieu le moins accessible
aux idées et aux bruits du monde, au point de
ne l'étre pas assez? Le jeune clergé ne se recrute-
t-i] pas presque exclusivement dans les rangs du
peuple et de la petite bourgoisie, et ne sait-on pas
combien , au plus fort mérne des guerres civiles,
le sentiment plébéien suscita de discordes et d'irri-
tation entre ses membres et ceux de l'aristocratie
nobiliaire?
Les habitudes simples, le commerce facile des
classes moyennes , conviennent surtout au clergé ,
dont la hiérarchie, élective et monarchique, en
méme temps, repose sur un príncipe analogue a
celui du gouvernement bourgeois lui-mérne. 11 y
a dans ce double rapport le germe d'une sympathie
que le temps rendra de jour en jour plus manifeste.
Position bien différente toutefois de celle que la
Restauration aspirait a lui faire, Le clergé ne sera
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plus un eorps politique envahissant la Chambrc
des Pairs , formant une section eeclésiastique au
conseil d'État , et croyant rendre un immense ser-
vice ala religion en plaeant l'un de ses évéques au
pilori ministériel. Position toute différente aussi de
ceHe qu'on lui avaitassignée sous l'Empire , quand
le clergé était, aux yellx de l'autorité supréme,
une sorte de corps administratif, un moyen de po-
lice et de conscription , alors que les évéques, suc-
cursalistes des préfets, chantaient des Te Deum,
faisaicnt de belles harangucs et portaient des toasts
al'Empereur et a ses victoires. Nous n'aurons pas
non plus le clergé de la Pologne et de l'Irlande ou
de l'ancien royallme des Pays-Bas, qui dut se faire
peuple ponr conserver le dauble feu de la nationa-
lité et de la foi , centre un pouvoir étranger aussi
menacant pour l'une que ponr l'autre ; corps ad-
mirable, sans doute, lorsqu'il accomplit l'eeuvre
de Dieu et de la liberté du monde, mais que le ja-
cabinisme en soutane , pouvait seul rever pour un
pays oú la nationalité n'est point compromise , oú
la foi catholique le serait peut-étre par l'indiffé-
rence, mais jamais, acoup súr , par l'hostilité du
pouvoir.
Notre clergé nouveau ne marchera pas contre
l'ennemi enseignes déployées; il sera actif, mais
humble; il aspircra bien moins a l'initiative de
.58 INTÉRtTs NOUVEAUX EN EUROPE.
toutes les idées utiles qu'á devenir l'instrument de
leur application morale; il soutiendra le pouvoir
comme la premiére des nécessités sociales, tout en
sachant ne pas confondre son existence avec la
sienne, Présent partont, depuis la salle d'asile oú
il fera bégayer ses prieres a l'enfance, jusqu'a la
cellule solitaire du prisonnier, imposant l'obliga-
tion de placer a la caisse d'épargne en méme
temps que d'assister a l'office divin, groupant
autour du clocher tantót une colonie agricole,
tantót un asile de refuge; moralisant l'industrie
par des combinaisons nouvelles , planant sur l'en-
semble de I'instruction publique, ici par la por-
tion de liberté que lui laisse la loi, la. par la por-
tian d'autorité qu'elle lui délegue , il n'aspirera
pas plus a la persécution qu'au martyre; on ne
le yerra ni dans les clubs, ni dans les paIais; il
n'appellera pas la république de sa voix enílam-
mée , non plus qu'il n'ajoutera le droit divin au
symbole des apótres : clergé d'action et de mesure,
plus prosaique que les prétres en lambeaux des
bruyéres d'Erin , qui conservera sa dotation paree
qu'elle est une dette et le prix d'un éminent service
social, et vivra en parfaite intelligence avec l'État,
sans étre ni son dominateur, ni son esclave.
A mesure que leur position sera mieux comprise,
et par l'autorité politique, et par l'autorité reli-
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gieuse, les deux pouvoirs emprunteront 1'un a
l' autre une force de plus en plus manifeste. Si cette
séeurité de 1'avenir que nous demandons a des lois
et a des hommesnouveaux, et qui semble toujours
nous éehapper eomme une ombre vaine, si eette
séeurité est quelque part, elle est la, et la seule-
mento Cette allianee permettra seule a la bour-
geoisie d'aeeomplir sa grande mission providen-
tielIe : la moralisation des classes inférieures.
CHAPlTRE IV.
DU POUVOIR EN FRANCE DEPUIS 1830.
Nons avons étndié les écoles politiques dans
leurs élémens constitutifs , distinguant les intéréts
des passions , la partie providentielle et fixe de
la partie viagere et transitoire. Nous avons essayé
d'éclairer le présent par le reflet des analogies
historiqnes, et de pressentir l'avenir en remontant
al'essence de la civilisation elle-méme,
Cette maniere d'emhrasser des questions vi-
vantes et ardues perrnettait de passer a coté
des noms propres sans y toucher, et de ne pren-
dre dans les faits que la force plastique qui les
faconne et les domine. Mais il reste a lier ces faits
dans leur enchainement chronologique, a justi-
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fiel' des doctrines générales par des applications
directes ; enfin , apres avoir analysé les idées, ah-
straction faite des personnes, l'on doit apprécier
les personnes dans la pratique me me des affaires.
Des-Iors ce ne sont plus les partis qu'il faut étu-
dier dans leurs nuances et leurs hypocrisies; c'est
la marche du pouvoir qu'il convient d'embrasser
de la révolution de 1830 au moment présent,
Nous prononcerons done ici beaucoup de noms
propres, et nous osons croire inutile d'ajouter que
ce sera sans haine, comme sans dévouement per-
sonnel. Nous avons le droit d'étre juste sans avoir
contraeré l'obligation d'étre sectaire, La nature
mérne de ce travail interdit ces inféodations systé-
matiques que l'oncomprend dans certaines posi-
tions, mais qui ne vont pas ala nótre. Nous pouvons
montrer par oú tel homme attire , sans dissimu-
ler par oú il repousse, fidele en cela au systeme
qui seul sépare l'histoire de la polémique.
La principale difficulté pour le pouvoir sorti des
évenemens de 1830 consistait a dégager son prin-
cipe, en l'élevant au-dessus des prétentions incon-
ciliables auxquelles des faits d'ordre tres divers
semblaient préter une égale légitimité. La monar-
chie proclamée le 7 aoüt au palais Bourbon ne
représenta d'abord , ponr la France et pour l'Eu-
rope, rien de distinctet de parfaitementappréciable.
l. 1 r
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Il Yavait la un péle-méle d'hommes et de choses
devant lequell'imagination s'arrétait pleine d'hé-
sitation et d'inquiétude. L'accord passé le lende-
main de la victoire n'attestait guere que la crainte
réciproque des partis en face les uns des autres,
que le désir unanime de retarder une collision
par un moyen terme qui laissát le champ ouvert
devant toutes les espérances. Il fallait que la force
prépondérante se produis1t manifeste a tous les
yeux; résultat qui ne pouvait manquer d'étre ob-
tenu si la violence populaire n'altérait l'équilibre
naturel des partis , en prétant a l'un d'eux une
puissance factice. Cette manifestation a été lente
et pénible; elle parait aujourd'hui complete, et
l'on ne saurait désormais conserver de doute sur
les intéréts auxquels appartient en ce temps le
gouvernement de la société, puisque seuls ils sont
en état de le défendre.
A mesure que la monarchie actuelle affecte
un caractere spécial et prend une physionomie
plus prononcée, on comprend moins les com-
mentaires centradictoires qui se faisaient i1 y a
si peu d'années sur son principe et sur les engage-
mens contractés, disait-on , par elle. Ces commen-
taires étaient néanmoins , pour la plupart, écrits
avec une égale conviction , et n'avaient que le tort
de présenter comme simple une situation fort
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complexe , qu'ils n'embrassaient que par un coté.
Quand un aide-de-camp de M. Lafayette voyait
dans la révolution de juillet la sanction des doc-
trines et des espérances de son général (1), il n'a-
vait pas tort, cal' M. Lafayette prit ou se laissa
imposer, aprés les trois journées, une sorte de
role de lord protectellr, et son autorité coexistait
avec celle du monarque, si elle ne la dominait
paso Lorsque le membre sur la proposition duquel
la chambre vota la Charte de 1 ~3o, en se repor-
tant , par ses souvenirs de l'Hótel-de-Ville et des
barricades (2.), aux premiers jours de la révolution,
affirme qu'elle a trompé ses espérances et con-
fondu ses prévisions, cela se comprend, cal' il est
certain qu'elle a remanié presque tout le person-
nel,et que les rangs de l'opposition se sont recrutés
des hommes dont l'énergie contribua surtout a en
décider l'issue.
D'un autre coté, lorsqu'un orateur de franchise
a soutenu ala tribune, devant les susceptibilités
éveillées par sa parole , que le duc d'Orléans avait
été appelé au treme paree que sa naissance le pla-
cait a coté, et qu'il était da bois dont la Provi-
dence fait les rois , iI était impossible de contester
avec quelque bonne foi l'évidence d'une pareille
(1) Lofnvette el la révolution de [uillet , par M. Sarrans,
(~) Souvenirs historiques de la revolution de 1830, par M. Bérard.
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énonciation. Si le sang d'Henri IV ne lui avait
créé un titre d'un ordre supérieur, pourquoi les
popularités libérales , plus rapprochées et plus
connues du peuple que ne I'était alors le premier
prince du sang, se seraient-elles inc1inées devant
lui et I'auraient-elles conjuré de se dévouer au
role de médiateur entre la France et l'Europe?
Si, au lieu de naitre au Palais-Royal et de mar-
cher par lui-méme et par ses alliances de pair avec
les rois , M. le duc d'Orléans s'était rencontré chas-
seur de la garde nationale , ou méme avocat , ce
qui pourtant n'est pas peu de chose , on ne serait
pas allé , je pense, le quérir en sa boutique ou á
son cabinet pour lui dresser un tróne avec les
débris de celui que I'on venait de mettre en pou-
dre. Cela n'est douteux pour personne, pas méme
pour ceux qui le contestent. Et cependant que
peut répondre le paree que Bourbon au quoique
Bourbon, lorsque celui-ci argue de la disparition
du vieil écusson national et du titre mérne donné
au nouveau monarque, cornme pour repousser
toute solid~rité entre lui et les six rois de son nom
qui ceignirent, en d'autres siecles, la couronne de
France?
Tristes querelles oú, pendant deux années, s'est
épuisé l'esprit de la nation ! équivoques gratuites
et prétentions exclusives, que l'on aurait évitées
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en comprenant bien qn'il n'y avait eu qu'nne
transaction pour tous dans ce que chacun s'attri-
buait comme une victoire l Il en est presque tou-
jours ainsi des révolutions : rarement le hut en est
assez clairement défini et le mobile assez simple
pour qu'il y ait accord parfait de vues et d'espé-
rances entre tous ceux qui y concourent. CelIe
de 1688 elle-méme , dont la marche religieuse et
politique était pourtant si rigourensement tracée,
et qui , respectant la constitutionet la hiérarchie
gouvernementale dans leur intégrité, n'entendit
toucher qu'a une personne; cette révolution, opé-
rée sur un terrain fixe et solide, subit aussi , quoi-
que a un degré moins grave, les interprétations
des partís. On peut voir, dans Burnet , les sous-
entendus et les subtilités légales employés par les
restes de la faction répuhlicaine, par la haute
église aussi bien que par les jacobites honteux,
pour introduire, dans l'acte mérne qui appelait
au tróne Guillaume et Marie , des paroles de na-
ture a consacrer les doctrines des uns , a calmer
les scrupules ou les appréhensions des autres.
Le premier ministere du roi Louis-Philippe ne
représenta qu'une seule chose, l'opposition au
gouvernement de la branche ainée des Bourbons,
opposition qui avait été compacte et disciplinée
tant qu'elIe eut a lutter contre un systeme antipa-
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thique au pays ,mais qui ne pouvait manquer de
se dissoudre du moment oú illui faudrait agir par
elle-méme.
Durant les quinze années de la restauration , le
parti libéral avait ouvert ses rangs aux dévoue...
mens de toutes les origines. Les conspirateurs des
sociétés secretes, les hommes de l'empire, tom-
bés des 'grandes fortunes militaires au role de tri-
buns, si peu fait pour eux, se trouvaient associés,
non par leurs intentions , mais par une résistance
commune, a cette nombreuse opposition hour-
geoise qui ne réc1amait de la royauté, pour prix
d'un concours loyal , que l'abandon de traditions
imcompatihles avec les moenrs et les intéréts nou-
veaux, Les hommes qui avaient versé leur sang a
Waterloo pour relever les aigles marchaient alors,
dans la grande armée lihérale , cote a cote avec
ceux qui , dans la personne du roi Louis XVIII,
avaient salué le restaurateur de la liberté poli ti-
que, venu pour faire cesser le mutisme de la
tribune et relever l'intelligenee de sa subordina-
tion en face de la force des armes.
Ces hommes politiques , étrangers par leurs an-
téeédents, aussi bien que par leurs sympathies, qui,
la veille du jour oú ils se réunirent ponr la premiere
fois au Palais-Royal en conseil ministériel , com-
prenaient la révolntion de juillet d'une fa~on si
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différente, et s'efforcaient d'impr~mer aux évene-
mens des directions si peu concordantes, ne pou-
vaient manquer de laisser percer hientót entre eux
des incompatibilités de tous genres. Quellien rat-
taéhait M. Dupont (de l'Eure), puritain politique,
esprit raide et court, aM. Molé, esprit conciliant
et pratique, sans autre passion que celle des
grandes affaires? Comment tenir long-temps at-
tablés autonr du méme tapis M. Dupin etM. Guizot,
ces deux póles opposés du monde des gens d'esprit?
Comment M. de TaHeyrandpouvait-il se présenter
avec bienséanceau milieu de cette garde en jaquette,
toute noire encore de poudre et toute haletante
du combat? et qu'y avait-il de commun entre le
libéralisme expansif et béat de M. de Lafayette et
le libéralisme didactique et serré de M. de Broglie,
l'un vivant des applaudissemens de la foule et des
triomphes en plein soleil , l'autre ne se développant
a l'áise qu'a l'ombre de la docte approbation dis-
pensée par un cercle intime et restreint?
Tout cela était a peine pour durer un jour:
rien de tout cela, néanmoins, ne fut inutile. 11
fallait au dedans contenir la révolution, au dehors
la faire accepter. Chacun servit acette ceuvre selon
le degré et la nature de son influence. Tel dit aux
clubs: Ne bougez pas, cal' me voici ; tel autre dit a
l'Europe : Acceptez mon nom pour gage. En trois
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mois , les plus grands obstacles furent aplanis par
ces deux forces diplomatique et révolutionnaire,
qu'il était si important , mais en méme temps si
difficile, de faire jouer ensemble.
Respecter inviolablement le droit puhlic de l'Eu-
rope, armer les intéréts contre les passions , se
montrer nécessaire pour devenir fort; légitüner
par son habileté ce que les uns considéraient
comme un accident de la fortune, les autres comme
une tentative préméditée de l'ambition; s'appuyer
sur les influences financieres , a défaut des in-
fluences territoriales, pour arriver a ce point de
fondre les unes dans les autres en réduisant la ré-
volution dynastique a une large extension de la
classe gouvernante: telle fut la pensée qui plana
des l'abord au-dessus de ce conseil dénué d'homo-
généité comme d'expérience. Pensée hardie et d'un
succespeu vraisemblable alors, qui ne se révéla
qu'avec réserve, ne procéda qu'avec prudence,.
usant les hommes contre les choses , et les sacri-
fiant sans hésitation, et, si I'on veut , sans scrupule,
mais pouvant toujours donner pour légitime ex-
cuse le terrible enjeu qu'elle apportait elle-méme
dans cette partie désespérée, ou il allait de la vie
en méme temps que du tróne, du sort d'une nation
aussi bien que de celui d'une famille!
Ce ministere du 1 r aoút n'était , au fond, qu'une
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longue affiche, oú , sans attributions spéciales ,
fignraient des noms divers et nombreux, comme
pour donner atous des esperances et des garanties.
Mais lorsque la révolution parlementaire fut close,
lorsqu'il fallut faire face al'émeute et aux sociétés
populaires, ces quártiers-généraux de la sédition,
puis se préparer a défendre quatre tetes dont la
chute eút entrainé celle du nouveau tróne , on dut
chercher a rendre le pouvoir plus fort en lui im-
primant del'unité, et en couvrant ses actes du nom
d'un homme d'une popularité vierge encore, d'un
dévouement non équivoque a l'oeuvre que, plus
qu'un autre, il avait contribué a fonder, homme
doué, d'ailleurs , d'un caractere ~lus propre a re-
~evoir des directions qu'a les imprimer.
Jamais gouvernement régulier ne se fút établi
en France, si son premier acte n'avait été de faire
une question fondamentale pour Iui-méme du sa-
lut d'infortunés dont une révolution avait déja si
cruellement expié les fautes. Cette soif du sang des
hommes, apres que le sort avait prononcé sur les
institutions elles..mémes , avait quelque chose de si
bassement atroce, qu'un pouvoir qui , par impuis-
sanee ou Iácheté , eútlaissé peser sur lui le moindre
atome de complioité , était a tout jamais engagé
dans cette funeste route oú tous les cercles du crime
vont en s'élargissant, comme dans l'enfer du Dante.
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Le proces des ministres fut done la pierre de
touche de la monarchie de juilIet: c'était en face
de la révolution I'épreuve décisive, comme le siége
d'Anvers le fut plus tard en face de l'Europe. Sa-
chons estimer les victoires de la civilisation len!"
juste prix, et comprenons bien que ce jour-la fot
grand. Il ouvrit noblement la carriere d'un jeune
ministre ; il ferma celle d'un vieux général dont la
populaire fortune avait connu dans les deux
mondes de bruyans triomphes , qui tous s'effa-
cent devant celui-la.
On .allait avoir a prendre des mesures rigou-
reuses; il ne fallait pas qu'elles fussent compromises
par des hommes.d'antécédens équivoques; la révo-
lution devait se voir d'autant plus encensée, qu'on
aurait bientót a croiser le fer avec elle. De la le
changement ministériel du 3 novembre, qui trans-
porta le pouvoir a la gauche : combinaison transi-
toire peut-étre dans la pensée qui la concut , mais
qui n'en était pas moins urgente.
M. Laffitte n'était suspect ni á la révolution, qu'il
avait long-temps fomentée , ni a la dynastie nou-
velle, dont l'établissement réalisait sa plus vieilIe
utopie. D'un autre coté, celle-ci n'avait pas a re-
douter de sa part de résistances sérieuses au plan
politique destiné alui concilier l'Europe, et afaire
rentrergradoollement le mouvement de 183ú dans
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les bornes oú l'en nourrissait l'espérance de le ra-
mener. Sa carriere politique ne révélait, en effet,
ni cet entétement théorique, ni ce démocratisme
sévérequí eussent ptl engager la monarchie hors
des seules voies oú elle entendit marcher. Si l'op-
position de M. Laffitte a l'ancien gouvernement
avait été constante et vive, c'est que cette opposi-
tion partait de tout ce qu'il y a de plus intrai-
tahle et de plus persistant chez l'homme, l'amour-
propre et la vanité. S'il avait , l'un des premiers,
provoqué le changement de dynastie, il est licite
de croire qu'iI agissait en cela sous une impres-
sion analogue, beauconp plus que sous l'autorité
d'une haute conviction philosophique. Doué de
toutes les qualités qui concilient l'estime et l'atta-
chement dans la vie privée, d'un commerce gé-
néreux et facile, M. Laffitte n'a guere manifesté sa
pensée politique que sous I'empire d'irritations
personnelles. Toujours dominé par les événemens ,
il s'est rarement montré lui-méme ; et, facilement
oublieux de ses actes et de ses paroles, il a imputé a
ses successeurs le tort d'avoir réussi la oú iI avait
échoué.
Avec peu d'aptitude gOllvernementale et un
dévouement incontesté, ce ministre ne pouvait
manquer de s'incliner devant une volonté plus
ferme , une expérience plus súre que la sienne, Tres
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propre a négocier avec l'Europe en méme temps
qu'avec la révolution, il se présentait oornme un
bouclier entre celle-ci et le tróne, en laissant a la
royauté toute son action directe et personnelle.
Sous cette administration , a un bien plus haut
degré que sous aucune autre, s'est exercée ce qu'on
est convenu d'appeler la présidence réelle du con-
seil, action excentrique sans doute, lorsqu'on la
juge, Delolme a la main, selon la rigueur des
principes du gouvernement représentatif; action
nécessaire pourtant, il faut le dire, et des lors lé-
gitime, au moins dans une situation exceptionnelle
et décisive. Lorsque Guillaume III quittait a eha-
que instant son royaume pour se transporter en
Hollande ou en Flandre, selon les évenemens de
la guerre; lorsqu'il dressait des plans de cam-
pagne, prenait des villes et commandait des ar-
mées , il ne faisait pas en cela le rnétier de roi
constitutíonnel a la maniere des princes d'Ha-
novre ses successeurs. Mais Guillaume avait pour
mission de rétablir l'équilibre de l'Europe, com-
prornls par la France; s'il échouait, l'abaissernent
de sa patrie native et de sa patrie d'adoption était
la conséquence de sa défaite, et une restaura-
tion jacobite sortait infaillihlement du succes de
Louis XIV. Dans de telles conjonctures, ce prince
comprit qu'il fallait payer de sa personne, et l'his-
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toire, que je sache, ne Iui en a pas fait un crime.
Les dynasties ne se fondent qu'autant qu'elles re-
présentent une idée, et il faut d'ordinaire que cette
idée se fasse homme pour étre comprise et pour
triompher.
Qu'est-il besoin d'ajouter que la maison d'Or-
léans, en passant du Palais-Royal aux Tuileries,
courait de tout autres risques que le prince d'O-
r::j.nge en quittantLa Haye pour s'établiraLondres,
et que l'Europe ébranlée par tant de révolutions a
la fois, la France livrée aun mouvement d'autant
plus redoutable, qu'il était plus vague, deman-
daient avant tout un centre pour se rallier, un
médiateur pour s'entendre?
Notre pays n'est pas, d'ailleurs, la terre des fic-
tions légales; il aime, au moins pour un temps,
l'action personnelle, les parties oú l'on joue sa
tete, et apres lesquelles on peut dire hardiment :
J'ai vaincu. La France couronna Napoléonaprés
qu'il eut racheté les défaites du directoire ; elle a
maintenu au front de Louis-Philippe un diademe
qui ne serait qu'un bandeau de papier, s'il ne
pouvait aujourd'hui arguer de ses oeuvres, Tout
cela n'est vrai sans doute que dans des circon-
stances exceptionnelles , et le danger serait d'en
inférer que la royauté possede encore parmi nous
une force qui tient bien plus al'homme qu'a l'in-
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stitution ; mais il est incontestable que ces circon-
stances exceptionnelles se sont produites, et qu'il
a été des lors politique d'en profiter.
A cet égard, I'opposition républicaine s'est com-
plétement abusée, en estimant: abaisser la royauté
par cela seul qu'elle la rep~ésentait comme l'in-
strument principal du systéme. Cette énergiqueet
puissante volonté, prétée au prince par des jour-
naux sérieux, suffisait acoutrebalancer l'action
incessante de la presse de bas étage. On ne savait
comment concilier tant d'importance et tant d'in-
sultes, et successivement, en effet, les injures ont
cessé paree qu'elles empruntaient je ne sais quel
air de contresens; au lieu de jouer le dédain , il
fallut, chose heureusement plus difficile, s'efforcer
d'inspirer la haine.'
Sous l'administration du 3 novembre s'exerca,
sans conteste et sans résistance, l'action que re-
poussa depuis Casimir Périer avec toute la ru-
desse de ses formes, toute l'ápreté de .sa volonté.
En quittant la présidence de la chambre pour la
présidence du conseil, M. Laffitte déclarait , au
nom de ses collegues et au sien, « qu'en sujets
fidéles et dévoués , ils. avaient dil céder a des vo-'
lontés augustes, auxquelles ils se croiraient cou-
pabIes de désobéir. » -
M. Laffitte n'eut pas ce tort, en effet, durant sa
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carriére ministérielle, Il suivit , selon la mesure de
ses forees et de son énergie, une impulsion alors
hautement avouée; et il serait fort en peine sans
doute POVr indiquer, dans les mesures de son ad-
ministration de 1830, le germe de l'opposition vio-
lente dans Iaquelle les circonstances eurent bientót
égaré sa probité politiqueo
Lorsque ce ministere ,adhérait aux premiers
actes de la conférence de Londres et a des disposi-
tions bien plus défavorables ala Belgique que les
conditions obtenues depuis par Casimir Périer ; .
lorsqu'au sein du délire suscité par les premiers
cris de liberté poussés aVarsovie , il déclarait vou-
loir garder inviolablement les traités de 1815;
quand il faisait téte a l'émeute dans les mes, re-
poussait a la ehambre l'enquéte sur l'état de la
Franee, et une proposition menacante pour l'in-
violabilité de l'ordre judieiaire, le cabinet du 3 no-
vembre tracait les voies oú devait bientót marcher
avec plus de fermeté et de bonheur la politique
du J 3 mars.Quand M.Laffitte réclamait ¡ 8,000,000
pour la liste civile, et changeait l'impót de réparti-
tion en impót de quotité, dan s l'espoir d'augmenter
les recettes par un mode de pereeption impopu-
laire , il était moins préoccupé qu'il n'a semblé
l'étre depuis des plaintes etdes souffrances des con-
trihuahles, Lorsque 1e ministere, pour se dérober
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au reproche de n'avoir pas évité ala civilisation et
a la France les scandales du I3 février, livra les
domiciles, ces citadelles sacrées de la liberté, aune
inspection aussi déplorable en principe qu'inutile
dans ses résultats, il avait completernent oublié
les droits des citoyens, qu'on n'est plus habile a
défendre contre les autres, quand on a eu le mal-
heur de les méconnaitre aussi gravement soi-méme,
Si un homme politique peut regretter de suc-
comber devantun systeme différent du sien, il doit
lui étre bien plus pénible encore de tomber par
impuissance a défendre son propre systeme ; et
c'est ainsi que succomha M. Laffitte. En peu de
mois sa popularités'était usée jusqu'á la corde a
l'usage journalier qu'il en avait dú faire; il ' se
trouva, des lors, en face d'une chambre qui dut
lui demander compte de l'anarchie étahlie au sein
meme des pouvoirs politiques et administratifs ,
anarchie qui éclatait scandaleusement chaque jour
devant la France et l'Europe.
Cet état oú se combinaient la faiblesse et la vio-
lence , ce provisoire fiévreux ~ qui , en réveillant
toutes les ambitions, contribuait de plus en plus
arelácher le lien établi entre tous les auteurs de
l'établissement du 9 aoút, dut enlever aM. Laffitte
tous ses points d'appui. Les uns I'abandonnerent
paree qu'il se montrait trop docile devant la
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royauté, les autres paree qu'ils le trouvaient trop
timide devant l'émeute. Tous le jugerent dépassé
par une situation qu'il n'avait pas la force de
regarder en face et dont il espérait sortir par le
hasard des évenemens , beaucoup plus que par
Iui-méme. Le roi dut faire alors, aux nécessités de
sa position , un sacrifico pénible, et ce ne fut pas
sans en eomprendre toute l'étendue. Il se sépara
de l'homme dont le commerce facile secondait,
loin de les contrarier, et ses vues de gouverne-
ment et ses plans d'avenir , et la couronne passa
sous la rigide tutele d'un ministre également ja-
loux et des apparences et de la réalité du pouvoir.
Un honune se rencontra qui osa ce que M. Laf-
fitte n'avait fait que concevoir, et qui tira toute
sa force de sa confianee. M. Périer n'était pas sans
doute un esprit éminent, quoiqu'il fut d'une por-
tée supérieure a celle qu'on a voulu depuis lui
reeonnaltre; mais il 'avait l'ame qui fait l'homme
d'action comme l'orateur; il était doué de ces in-
stincts merveilleux qui sont comme la panie divine
de l'art de gouverner (1).
01', ce qu'il fallait au 13 mars rBár , c'était une
idée clsire et Iéconde, facile aemorJJJer el 3-
faire comprendre a tous, La Franee était affamée
(l) M. Boyer-Colard.
I.
l' r.
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d'ordre, presque autant qu'avant le 18 brumaire ,
et n'eút pas été fort éloignée de l'acheter au méme
prix. Quiconque observait, sans partí pris , le
cours oú se précipitaient les idées dans ces temps
d'incertitudes et d'angoisses, devait reconnaitre
qu'en face de la république, dont le succés me
dépendait alors que de l'issue d'une charge de ca..
valerie , le pays avait retrouvé ses regrets pour le
pouvoir fnilitaire : était-il méme déraisonnable de
penser qu'il irait peut-étre jusqu'a se demander
si une restauration était une chose tout-a-fait
impossible, une alternative si funeste?
Casimir Périer frappa done deux partis ala fois,
l'un d'une maniere immédiate et violente, l'autre
en lui interdisant de recueillir, tardivement peut-
étre , mais avec certitude , les fruits d'une anar-
chie qui devenait la sanction de ses doctrines..
Ce ministre dut son triomphe asa foi profonde
dans ce voeu intime d'ordre et de paix , que les
cris de l'insurrection et le parlage diplomatique
de la tribune n'empécherent pas un instant de
monter clair et distinct jusqu'a Iui , pour soutenir
son courage et son ceeur. Il n'avait qu'une pensée,
mais cette pensée-la suffisait asauver la France et
I'Europe.
« Les príncipes que nous professons, disait-il
en montant pour la premiere fois a la trihune
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apres son élévation au ministere (1), et hors des-
quels nous ne Iaisserons aucune autorité s'égarer,
sont les principes mérne de notre révolution. Or,
ce principe, ce n'est pas I'insurrection , mais la
résistance a I'agression du pouvoir. On a provo-
. qué la France , on l'a défiée, elle s'est défendue,
et la victoire est celle du hon droit indignement
outragé. Le respect de la foi jurée, le respect: «u
bon droit, voila done le prineipe de la révolu-
tion de juillet , voilá le príncipe du gouvernement
qu'elle a fondé, .
« Cal' elle a fondé un gouvernement et non pas
inauguré l'anarchie. Elle n'a pas bouleversé l'ordre
secial, elle n'a touchéqu'á l'ordre politiqueo La
violence ne doirétreni au dedans ni au dehors
le caractere de ce gOllvernement. Au dedans tout
appel a la force, audehors toute provocation a
J.'insurrection populaire est une violation de son
príncipe. Voilá la regle de notre politique intérieure
et de netre politique étrangere.
ce A l'intérieur notre devoir est simple : nous
n'avons point de grande expérience constitution-
nelle atenter. Nos institutions ont été réglées par
la Charle de J 830. Nous imposerons aux autorités
qui nous secondent l'unité que nous avons voulu
(1) Séance du 18 man 183r.
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pour nous-mémes, L'accord doit régner dans
toutes les parties de l'administration; le gouver-
nement doit étre obéi et servi dans le sens de ses
desseins. »
Ce programme était sans doute fort simple, et
le prédécesseur de Casimir Périer n'eüt pas trouvé
d'autres paroles. Mais pouvait-il les prononcer
encere, quand la croix, ce signe révéré du monde,
avait disparu sous le marteau , et lorsque les au-
torités secondaires ne craignaient pas d'étaler ,
devant les chambres et le pays, le seandale de leurs
dissensions impunies?
Quand les passions sont allumées sans avoir de-
vant elles un but précis a atteindre, une idée qui
se produit avec force et netteté conquiert une
prompte et infaillible puissance. En présence de
celle qu'exprimait alors le ministere , et a laquelle
sa conduite de chaque jour vint servir d'énergique
commentaire , que pouvait valoir la creuse rhéto-
rique de l'opposition? Hypocrite ou niaise, elle
repoussait comme desimputations calomnieuses
les conséquences les plus immédiates de ses prin-
cipes. Contrainte de céder au voeu manifeste du
pays, elle protestait de son désir d'éviter la guerre,
et le premier résultat de son avénement aux af-
faires eút été de l'allumer par toute l'Europe. Elle
voulait que la révolution de juillet donnát aux
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grands principes de liberté une sanction puissante,
et elle applaudissait a l'inquisition des domiciles,
organisée contre la faiblesse d'une opinion, pour
échapper a la tyrannie de l'autre. Elle demandait
l'état de siége en Vendée, et fut hientót attaquée
dans Paris avec les armes qu'elle avait forgées
dans son imprévoyante colére. Si l'impuissance
manifesté du parti légitimiste était pour elle un
théme de chaque jour, elle ne l'exploitait jamais
qu'en réclamant contre lui des rigueurs odieuses,
si elles étaient inutiles. Il fallait surtout renou-
veler le personnel entier des administrations, pour
calmer les patriotiques inquiétudes de vertueux
citoyens qui ne voyaient dans le programme de
I'Hótel-de-Ville que des perceptions ou des re-
cettes.
Mais, en revanche, on s'étonnait de la méfiance
témoignée par le pouvoir a un partí auquelon
allait méme jusqu'a refuser ce nom, association
sans conséquence de bons jeunes gens aux sym-
pathies généreuses, centre précieux oú le patrio-
tisme de juillet se réchauffait en un ardent foyer,
jeunesse d'élite qui ne songeait pas asortir du
cercle d'une légalité rigoureuse, et qu'il eut suffi..
de quelque confiance pour ramener. Peude mois
aprés , le partí répuhlicain , qui devait sourire de
pitié en voyant l'étrange tableau tracé, ala trihune,
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de son esprit de légalité et de sa mansuétude , in-
surgeait Lyon, se barricadait au centre de París
et faisait des cartouches avec la Charte de 1830.
Quels vceux précis de réforme articula dans ce
temps l'opposition de gauche? Béclarna-t-elle ,
lors de la discussion des lois sur la garde natio-
nale, sur le systeme municipal et une fonle
d'autres questions fondamentales , l'application de
quelques principes vraiment populaires et fé-
conds? Introduisit-elle des vues nouvelles en ad-
ministration, en finances, en économie politique?
Entendait-elle , par exemple , modifier profondé-
ment le régime administratif, organiser la liberté
sur la base du se{/government avec l'excitation
puissante et continue que lui donnent les mceurs
et les constitutions fédérales de I'Amérique du
Nord? Rien moins que cela, vraiment. Toutes les
lois organiques votées dans les premiers mois de
la révolution furent ou faites ou consenties par les
organes du parti qui signa depuis le compte
rendu.
Quelques amendemens sans portée, des écono-
mies de eomptoir réclamées sur des traitemens, a
.I'instant méme ou ron poussait aune guerre sans
limite, voilá tont ce que sut inventer l'opposition
de ganche, alors qu'elle avait la prétention de for-
muler un systeme. Est-il un seul nom de ce partí
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auquel s'attache l'initiative d'un plan politique et
d'une réforme administrative vraiment applicable?
M. Barrot est , je le erois, un esprit trop distin-
gué pour ne pas arriver a formuler un jour ses
théories poli tiques ; mais il est aussi , je le sup-
pose, trop consciencieux pour se refuser a recen-
naitre qu'il n'avait rien dans la pensée de parfai-
tement distinct acette époque, et que les circon-
stances lui ont imposé un noviciat aussi heureux
pour le pays que pour lui-méme.
Il était moins compromettant et plus facile de
varier, apeu de frais d'éloquence, le théme élas-
tique des promesses de juillet, et de reprocher a
l'administration qui rassurait enfin la France sur
son avenir, la résistance qu'elle opposait a l'essor
de pensées généreuses. Ne demandez pas quelle
issue on entendait donner a ces vagues pensées,
sous quelle forme elles devaient s'introduire dans
la législation ; tout cela restait dans une prudente
et mystérieuse confusion. Était-ee en évoquant
d'ignobles symboles pour parodier de sang-froid
le terrible délire d'une autre époque qu'on devait
maintenir l'exaltation des trois journées? Le mi-
nistere fut-il coupable pour épouser, eontre des
cervaux malades et des imaginations dépravées,
la cause de la civilisation et de la pudeur pu-
blique?
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Ces hommes , dit-on , étaient préts averser leur
sang pour leur cause, et I'on doit quelque respect
a des croyans disposés adevenir martyrs. Étrange
confusion, triste et froid sophisme de nos jours
de morte indiíférence 1 On n'est pas héroique a.si
bon marché, messieurs. Des éehappés de eollége,
las du joug de la disciplme, des ouvriers se dé-
robant ades travaux pénibles, aspirent aune exis-
tence moins monotone ; on expose le repos des
gens de bien pour satisfaire une épouvantable
monomanie de célébrité, pour conquérir des jouis-
sanees plus promptes et plus faciles, et paree que
dans cette lutte que l'orgueil et la corruption ont
froidement ouverte eontre la société , on joue sans
crainte une vie qui vous pese, et dont on ignore
le prix devant Dieu, il faudra qu'on admire et
qu'on salue comme de saintes victimes ceux qui
se sont immolés aux intéréts les plus égoistes et
les plus vulgaires !
Durant cette longue et sombre année , pendant
laquelle la civilisation sembla préte a pousser un
cri de détresse, Casimir Périer osa couper court
a.une fievre ardente qu'on avait vainement essayé
d'adoucir, sans l'attaquer dans son principe. Il ne
ménagea ni ses paroles ni ses actes , signala au
pays ses véritables ennemis sans diminuer leur
force et sans paraitre la craindre; il montra sur-
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tout, et ce fut la base constante de sa politique,
comment deux questions étaient indissolublement
liées, celle de la guerre et celle de l'émeute.
Devant ces aperc;us si clairs, cette conduite si
constamment identique, l'opposition recula, et
l'Europe en armes recula du mérne pied qu'elle,
Arrivé au pouvoir sans majorité fixe, il la con-
quit en passant la frontiere beIge, comme ill'avait
préparéeen attaquant les associations.
Une question était restée a résoudre, alaquelle
les esprits spéculatifs attachaient une importance
qu'elle n'avait pas, pour qui appréciait l'étatde
la France. Une question n'est ardue, en effet,
qu'autant que sa solution peut étre douteuse. 01',
le sort de la pairie était fixé par des mandats im-
pératifs, qu'il est plus facile de déc1arer contraires
a l'esprit du gouvernement constitutionnel que
d'interdire, lorsque l'opinion publique est saisie
d'une de ces idées graves et simples, les seules
ponr lesquelles les peuples se passionnent.
Mais sans tenir compte des dangers immédiats
qu'une tentative favorable au maiutien de l'héré-
dité pouvait créer pour le gouvernement, ni des
prescriptions parlementaires dont on n'avait ni
droit ni sujet de s'étonner , quand on avait soi-
méme , aux précédentes élections, aiguisé cette
arme contre le ministere , la conservation de la
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palfle sur les bases que lui avait données la
royauté de la restauration, ne pouvait se défendre
ni en droit, ni d'apres l'état de la société, ni selon
l'intérét de lanouvelle monarchie elle-meme.
.L'hérédité de la pairie avait été fondée par l'om-
nipotence royale au méme titre qu'elle avait oc-
troyé la Charte. Ce pouvoir ne préexistait point a
la dynastie comme la pairie d'Angleterre ; il n'avait
pas par lui-méme une existence historique et in-
dépendante, et ne pouvait invoquer ni les souve-
nirs de Runnimede , ni ceux de la grande Charte,
Il datait de la restauration seulement, et n'avait
acquis quelque importance qu'a l'époque oú la
chambre élective, dominée par le double vote,
s'était emparée du role de chambre aristocratique,
Lorsqu'il avait prétendu fonctionner dans le sens
conservatenr, que les théoriciens lui attribuent ,
sa voix s'était perdue sans écho au sein des passions
populaires. La pairie avait recu ordre d'enregis-
trer une révolution aIaquelle elle était restée par-
faitement étrangere, et elle l'enregistra sans pro-
testation ni murmure, lors du terrible lit de
justice que tint le peuple en armes. On lui pres-
crivit de répudier un tiers de ses membres, et elle
les immola dans l'espoir de sauver le reste. Un tel
pouvoir n'était déjá plus; il avait suecombé non
dans une de ces défaites dont on se reléve , mais
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sous le poids d'une impuissance qu'il n'essayait
méme pas de dissimuler.
La restauration avait concu la pairie dans le
sens de son principe; elle y avait vu un moyen
de reconstituer la famille , en assurant acelle-ei une
perpétuité, émanation et reflet de celle du tróne ;
et quoique les circonstances y eussent heureuse-
ment jeté des hommes de tous les régimes, la
pensée qui l'avait formée tendait arattacher succes-
sivement ace cQrps ton tes les grandes existences,
bien plus encore que les notahilités individuelles.
Les raisonnements que ron prodigua dans la
discussion de I H3 1, pour établir que l'hérédité
était indispensable a l'existence :d'une seconde
chambre, et que, sans elle, le contrepoids qui
est de I'essence du régime constitutionnel serait
détruit, soit au profit du tróne , soit par l'ascen-
dant de la chambre élective, ces raisonnements ,
s'ils avaient été pris au sérieux, auraient eu le
dangereux effet de faire douter de la monarchie
élective, bien plus que de ramener les opinions et
les moeurs vers une institution aussi peu en rap-
port avec les unes qu'avec les autres.
Constituer des familles politiques dans un temps
·ou la société ne se gouverne que par les influences
les plus mobiles, était une entreprise contre na-
ture , et aueune n'eüt plus gravement eompromis
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la jeune royauté qui y eút associé son sort, Celle-
ci eút été contrainte de couvrir incessamment de
sa protection et de sa force l'assemblée destinée a
lui venir en aide. En révolution, rien de plus dan-
gereux que la solidarité: ce fut l'attaque a la no-
blesse qui, en 89, entraina la chute du tróne ; et
si la vieille constitution anglaise est aujourd'hui
menacée, n'est-ce pas parce qu'elle est contrainte
de combattre pour l'établissement religieux étroi-
tement enlacé avec elle? Son heureuse étoile a pré-
servé la monarchiede 1830 du danger d'avoir a
protéger une chambre héréditaire contre les. atta-
ques de la presse, les jalousies des classes moyennes
et ses propres témérités; elle n'a adéfendre qu'elle-
méme , et c'est , apres tout, la meilleure situation
pour comhattre.
Se figure-t-on bien, d'ailleurs, les notabilités de
notre temps, généranx de la garde nationale, pro-
fesseurs émérites, négociants en draps et en coton,
léguant aleurs héritiers la premiere dignité de l'é-
tat , au méme titre que les descendants des chefs
de la conquéte normande transmettent leur siége
et leur blason aleurs petits-fils? Que serait un pa-
reil sénat des la seconde génération? Ne rit-on pas
rien que d'y penser? Si notre pairie viagere se pré-
sente aujourd'hui avec un caractere différent ,
n'est-ce pas parce que presque tous.ses memhres
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ont individuellement illustré leur vie dans ces car-
rieres laborieusement poursuivies sous le soleil ar-
dent des révolutions? Qu'on ne cite point les ten-
tatives de Napoléon pour reconstituer l'aristocratie:
ces tentatives, comme toutes les difficultés hardi-
ment affrontées ,constatent bien plus la forte
volonté de l'homme que sa perspicacité,
Sous Napoléon , tout l'empire vivait par l'empe-
reur, toute l'aristocratie était dans les rayons lumi-
neux qui émanaient de sa personne. Lui mort, une
immense débácle se fút opérée, et le siecle eút repris
son cours, que l'empereur suspendit sans parvenir
a le changer. Et cependant Napoléon accumulait
les années; dans sa COUI'Se héroique , il vieillissait
ses généraux comme sa dynastie, en cachant sous
des lauriers les récens écussons des uns , et en do-
tant l'autre de multiples couronnes. Était-ce d'a-
pres ces jours d'exceptions et de prodiges qu'on
pouvait raisonner en constituant la monarchie
bourgeoise, le gouvernement de la paix et du tra-
vail , sppelé a polir de plus en plus cette surface
oú les saiIlies sont déjá si rares, que tout semble
s'y confondre dans une terne et monotone unité?
Notre prétendue aristocratie constitutionn~lIe au-
rait ressemhlé aceIle de l'Angleterre comme les no-
bilissimes de Constantin ressemblaient aux séna-
teurs de Rome républicaine.
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Comment songer, d'ailleurs, aeréer un tel pou-
voirlorsqne son type s'efface et disparalt du sein
de la Grande-Bretagne elle-méme , oú des intéréts
nouveaux , qui sentent leur force, réclament "im-
périeusement aujourd'hui , non le droitde faire un
contrepoids illusoire a l'ascendant de la ehambre
héréditaire , mais eelui de dominer le gouverne-
ment, paree qu'ils dominent la société elle-méme?
La pairierle la restauration ne vécut quinze ans
qu'en s'abritant derriere le mantean de la pairie
d' Angleterre.
C'était sans doute chose honorable de résister
aux exigences électorales, et de combattre en Cace
ce qu'on eroyait un préjugé. Mais n'était-on pas
soi-méme sous l'empire de la prévention qu'on im-
putait au pays? N'appliquait-on pas des théories
générales a une situation qui ne les eomportait
point? Ne faisait-on pas de la poli tique d'ahstrac-
tion , au líen de s'accommoder aux réalités? On
s'étonne d'avoir a adresser un tel reproche a
l'homme dont I'habileté pratique a élevé si haut
le talent et la fortune; comment eependant l'épar-
gner al'orateur qui , dans cette grande discussion,
ernpruntant ses arguments aux livres des publi-
cistes , au lieu de les puiser dans cette judicieuse
appréciation du temps présent, qu'il possede aun
si éminent degré, traita la these de l'héréditésous
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la monarchie de 1830, comme on eút pu le faire
de l'autre coté de la Manche, avant la réforme et
O'Connell (I)?
Deux combinaisons sérieuses se présentaient
seules pour I'organisation d'une seconde chambre:
le choix libre et spontané de la couronne, et un
mode électif plus ou moins mitigé par l'interven-
tion de la royauté. Le tróne gagnait en influence a
la premiere combinaison; la pairie eút assurément
gagné en consistance a la seconde. L'une écartait
des pas du pouvoir tous les obstacles, mais sans lui
offrir de points d'appui; l'autre lui eüt créé des
difficultés , mais pouvait , dans l'occasion, luí
préter une grande force. La premiere était pré-
férable en s'en tenant au présent; la seconde eüt
pu se défendre par des considérations d'avenir.
La chambre ne parut pas saisir le véritable ca-
ractere de la question qu'elle était appelée a ré-
soudre, et le ministére suivit la chambre dans ses
(1) «Tous les gouvernemens sont incomplets acolé du gouvernement
de l'Augleterre. La république est une ébauche; elle laisse une question
arésoudre , celle de la royauté. La démocratie est une ébauehe, elle laisse
aussi une question a résondre, celle de l'aristoeratie,
« La monarchie représentative n'en laisse anenne; elle est complete.
Quant 11 ses effets , eomme gouvemement , elle a I'unité de la royauté,
l'esprit de suite de I'arisloeratie, la vie el I'éuergiede la démocratie. e'est
le gouvernement que je vous demande pour mon puys.•
(M. TiIIBRS. Chambre des députés, séance du 3 octobre d3 r.)
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hésitationset ses incohérences. Aux uns , il fit
la concession du principe; aux autres, celle du
fait; il réclama la nomination des pairs par la
couronne, et se laissa ~ imposer les catégories. Il
parla pour l'hérédité en en proposant lui-méme la
suppression, affectant d'imprimer au nouvel ar-
ticle 23 de la Charte un caractere provisoire. Il eut
du reste le bon esprit de ne pas attacher une vé-
ritable importance au rejet de la disposition des-
tinée aen autoriser la révision. Ses réserves faites
vis-a-vis d'intéréts respectables , il reprit sa po-
sition au sein de la chambre élective, comprenant
bien que, s'il y avait des ménagemens a garder
envers tous les pouvoirs constitués , il n'y avait
d'inspiration a demander qu'a celui-la.
Jarnais personnage politique ne fut, aun aussi
haut point que Casimir Périer , l'homme de la
situation, par ses qualités et peut-étre par ses
défauts. Il la comprit d'instinct plutót que de
réflexion , et c'est pour cela qu'il marcha au but
d'un pas si ferme et si sur. Il osa beaucoup dans
la sphere oú heaucoup était possible, sans entre-
prendre de dépasser ni les conditions ni les limites
de son action politiqueo C'est ainsi que de régulateur
de l'ordre matériel , il n'essaya pas de devenir régé-
nérateur de l'ordre moral. Il sentit que la premiere
condition du salut pour la Franee était la pereep-
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tion distincte dé ses dangers, et qu'il ímportaít
bien plus de les lui rendre manifestes pour la
convier a les combattre, que d'armer le pouvoir
du droit écrit de les dissiper. Quelle force efficace
lui eút.vdépartie une législation plus sévere P N'y
a-,..ilpas des temps oú la répression du désordre
dans ses effets extérieurs est possihle, a raison de
la puissance des intéréts, bien qu'il soit impossible
de l'atteindre dans son principe , a raison de la
faiblesse des moeurs ;et .serait-il loisible d'espérer
que les sociétés, rendues sceptiques par le long
usage des révolutions , puissent fonder leur -sym-
bole poli tique sur des bases fixes et indiscutables?
L'ordre des tempset des idées nous conviera
hientót a apprécier une doctrine dont Casimir
Périern'estappelé a.recueillir ni l'éloge ni le bláme.
A chacun ses ceuvres ; sa mission alui estdistincte
de toute autre, et la date du 13 mars a toute sa
signification historique.
n est difficile de saisir, dans l'ensemble des
transactionspolitiques, le point précis oú.s'arréte
une pensée sociale devant une autre qui la domine.
Il regne d'ordinaire, entre les hommes dévoués a
la méme cause, une solidarité générale quine les
empéche pas de différer par leurstendances. Ainsi
arriva-t-il sous l'administration de Casimir Périer,
devant laqueUe l'élément que nous devons avec
J. 13
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le p~.désjper sousIe nom de .doctnsaire, ne
se pro4uisit point dans cequ'il a.cle flllqpFe et
d'inti.m" se oornant ~ seconderison: ministére ,
sans iIni imprimer sa couleur, Mais, qnaad :l'amvne
p,atriotique dece ministre.eut étéacqomplie, .. et
que.la 'lllQl't'l'~lltensevelidaas.une viGt~re,~
ses tradítíons .assurerent bieJltOt d'une maJlliiu:e
définiti.y8 11. Anvers el au eloitee Saint.Méry, UBe
aatre oontatlv6 eommenqa ,~t nous l'apprécierons
avec la hameet víeilleestane ~ue nousportons
:).j1X hommes , -apssibienqu'avec <la franchiseet
l'inqépendant:e de nos OOIilNietions.
Le miDi*re«ll 1I eceebre a'a jamáis m~n(i{~
de seprésenter a la FNnce comme le consinua-
teur de cell1i du ,3 mars, el cette suqeessiou.n'est
pas -douteuse, .'Si l'{)lil s'arréte au .bnt commua
poursuivipar les deux administrations, wmain-
tien-de la paix .et le rétablissement de l'()r<1re pu-
blic. Mais une pensée d'une nutre 'natul'eM~~
stituéeia·la 'pensée d'{)rdreadministratifet de force
bourgeoíse-qui a,vait{ajt la puissance de M. Périer,
Quand la ~ordinat40nhiérarchiqueeut été ré-·
tablie dans-Ie-goavernement , qoo I'émeute eut
eessé de .gronder dans 'les rues et que la France
ooe; reprisoo-nflimce en-se sentant gouvflrnée, on
dit~'{Uelrinstant était venu de commencer dans
la sph.ere de l'intelligence ce.qui n'avait.eaccre été
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tenté quedanseelse des intéréts;on,m~lamaqu'une
Irulgistra4iur~waimentsooíaie P()~t ~cédet' ~
l'actiQl.l d'Wle sorte de 'commissariat de pMioe.
Les hommes politíques qui ,se veuérent a 'ROO
~eiMe tache, idoRt ils paraissent oomprtend~ la
vanité ,auiourd'hui q:'lile lwf' ~W0nest d1an~
vis-a-vis du ~oo.ViOiT"et "lH'i.ls s'etforeent 4lla t:no-
dilier vis-a-vis .du pays, 'Contprenaient.ils~
la situation de la France? Á'Vaient-ils par eme-
mémes , dans le pays, la force et I'autorite qu'une
telle tentative présuppose? De se Iaisséreat-jls
pas aUN au ,.da~r de confondre la puissanceap-
partenant a la pensée dont CasiinirPérier ~ea4'
avait légué l'hétitage, avec celíe qu'il6 '8Upp98láeM
iahéreate a mnr:doett'in~ell6-nW:~~ FA: .(1'aboril-,
que faut-il entenrire par recole doott'inaire4l'ttu"á~
portait-elleHa monarchie de .-830Pquclwé~
_ raoines ,et quels obstacles dtw~il""eUé rencon..
tred
Ona cherchéa donner une filiatiml'hi~e
a cette éeole, en la suivant dans ses tr&nsf'Of'tn1b-
tions successives , depuis les dernietS jeurs idé
l'empire jusqu'á l'époque actnelle, OH. l'a montrée
naissant d'abord comme une protestatíon solitaire
de la pensée centre la forre, s·é.ssoctant déja d~
le eorps législatif a une oppositíon eourageuse,
acceptant ou 'preparont la restauration eemme
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un retour vers une idée de droit , comme un
moyen de relever l'espece humaine de la dé-
chéance imposée par une glorieuse et longue ser-
vitude. Aux Cent-Jours, on a suivi ses disciples a
Gand ou dans la retraite. Survient 1815 comme
une évocation de Coblentz; ils se rencontrent alors
en face de l'aristocratie de naissance dans une po-
sition analogue a celle oú ils s'étaient trouvés
d'abord devant l'aristocratie des armes.
Ils comprirent de bonne heure les résistances
nationales, et surent s'y associer, Rejetés en
1821, par l'avénement de la droite aux affaires,
dans une opposition qui eút été par elle-me me
inefficace, mais dont ils doublerent la force en la
liant a celle que les irritations libérales avaient si
fortement organisée, ils suivirent la ligne qui les
mena atravers la sociétéAide.-toi jusqu'á l'adresse
des 221, prologue de la révolution de 1830. On
les vit alors ejsayer d'appliquer sous le drapeau
tricolore, mais avec d'autres instrumens plutót
qu'avec d'autres principes, ce gouvernement par
l'intelligence que n'avait voulu comprendre ni le
fils impérial de ses oeuvres, ni la dynastie séculaire.
L'avenir de cette école n'est pas encore parfaite-
ment fixé, mais eomment se refuser a reconnaitre
l'unité imprimée aee parti , a travers toutes ses vi-
cissitudes, par l'idée toujours persistante de la sou-
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veraineté intellectuelle? Les honorables personnages
dont la vie politique commenca sur le canapé de
18 19, ont professé, pourront peut-étre professer
encore des opinions fort diverses , sur la souverai-
neté royale et parlementaire, la censure, la liberté
de la presse, le systeme électoral, etc.; mais ils les
ont toujours rattachées aun mérne ensemble de
doctrines: souvent l'histoire ne sanrait envisager,
en effet, que comme des points de vue divers
d'une méme idée ce que la haine et l'injustice flé-
trissent du nom d'apostasie; et le cardinal de
Retz a dit depuis long-temps, avec une grande
vérit" qn'il faut quelquefois changer d'opinion
ponr rester toujours de son parti.
Les doctrinaires, fondus au sein du parti bour-
geois organisé par Casimir Périer, n'avaient pu
manquer d'y conquérir l'autorité qui appartient a
des hommes supérieurs : mais de la a former un
parti, un ministere portant leur nom, oú leurs
idées et leur ascendant se produisissent sans con-
trepoids, la distance était immense. Ce fut une
faute de tactique ou plutót un malheur, cal' c'est
le nom qui convient aux fautes inévitables, que la
tentative si fréquemment réitérée par eux pour
évincer dn cabinet dont M. le duc de Broglie avait
la présidence la partie qui leur était la moins ho-
mogene. Cette tentative se coneoit mieux qu'elle
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ne se justifie : ils céderent a l'honorable désir de
se produire dans toute la franchise de leur pensée;
mais ils auraient du' reculen devant la crainte de
révéler le secret de leur petit nomb're.
En marchant sousle méme drapeau que la bour-
geoisie, les doctrinaires s'étaient fait de nornbreux
alliés, mais ils ne s'étaient pas fait d'adeptes. L'as-
seciaeion politique existait , I'association intellec-
melle n'était pas foemée ; aussi., en s'emparant du
levier politique qu'ils avaient eux-mérnes manié ,
et en se rattachant directernent aux souvenirs de
Casimir Périer et du 1 3 mars, M.Thiers et M. Molé
ont-ils, chacun a son tour, rencontré bien moins
de difficultés qu'on ne le snpposait, pour grouper
autour d'eux une majorité qui avait appartenu
aux idées des doctrinaires et non a leurs per-
sonnes , majorité vaguement inquiétée par cer-
taines tendances que l'on doit essayer de faire
eomprendre,
On-le, sait, l'idée érnise dans tous les t-empll par
les, hommes désignés sous le nom dt doctninaires,
cene dont M. Royer-Collard, qu'il faut bien ap-
peler du nom que lui a si long-temps donné la
France , saluait le prochain tniomphe sous l'admi..
nistration de M. de Villele, l'idée au norn de la-
quelle M. Guizot a; si souvent proclamé la légiti-
mité de la révolutlon de 1-830, el hr suprématie
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politique des classes moyennes, c'est le droit de
l'íntelligenceau gouvernement de la société, la
domination de la force civilisatriee et pacifique
sur ~ foree rétrograde ou brutalement novatrice.
« Je ne crois , disait-il en 18~w, dans un cha-
pitre sur la légitimité, oú les publieistes de la droite
vont chercher fort injustement des armes contre
lui; je ne erois ni au droitdivin ni a la souveraineté
du peuple, Je ne puis voir la que les usurpations
de la force. le crois a la souveraineté de la raison,
de la justice , du droit; e'est la le souverain légi-
time que cherche le monde, et qu'il cherchera tou-
jours, car nul homme, nulle réunion d'hommes ne
la possede, ne peut la posséder, sans lacune et sans
limite. Les meilleures formes de gouvernement sont
celles qui nous placent plus súrement et nous font
plus rapidement avancer sous l'empire de leur loi
sainte. C'est la vertu du gouvernement represen-
tatif, Quand un homme s'est prétendu l'image de
Dieu sur la' terre et a réclamé a ee titre l'ohéis-
sanee passive, il a fondé la tyrannie; quand un
peuple s'esf compré par tete et a proclamé la
toute-puissance du nomhre, il' a fondé la tyran-
nie. De ces deux usurpations , la premiere est la
plus insolente, la seconde est la plus brutale (1); ))
(1) Da gouvernemerzt de la France thpuú la restaurtüion; Paris, 1820.
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Ceci n'est pas sans doute un principe particu-
lier a cette école; il n'est pas un parti qui ne
discute aussi pour prouver que son triomphe
réaliserait d'une maniere infaillible le gouverne-
ment de la justice et de la vérité. La théologie
elle-méme , cette science de la souveraineté par
excellence, enseigne que la supréme puissance de
Dieu est fondée sur l'infinité de ses perfections.
Mais quand d'une proposition générale qui pour-
rait sembler un lieu commun, on descend aux
applications pratiques que l'école doctrinaire as-
pira constamment a en faire, on y entrevoit
promptement toute une théorie gouvernementale,
et l'on peut pressentir alors quels obstacles et quel
concours elle devra rencontrer.
Nous demandons pardon de la longueur des cita-
tions qui vont suivre; elles nous ont semblé néces-
saires pour faire comprendre les longs repousse-
mens dont ni ceux qui les partagent ni ceux qui
les inspirent n'ont certainement pas tout le secreto
C'est la date de ces paroles qui en établit la va-
leur; elles refletent sur la carriére poli tique de
l'homme le plus considérable .de cette école une
harmonie incontestable, en méme temps qu'elles
établissent et résument les résistances soulevées
par le systerne. On va comprendre comment il
voulait le pouvoir lorsqu'il était sans esperance de
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l'atteindre, avec quelle confiante perspicacité sa
vue s'arrétait sur les obstacles qu'il aborda plus
tard sans étonnement et sans émotion, mais aussi
sans étre assez fort pour leur résister.
« Que faites-vous, s'écriait M. Guizot, vous qui
proclamez que le pouvoir n'est qu'un serviteur a
gages, avee qui il faut traiter au rahais, qu'on doit
réduire au degré le plus has , en activité comme
en salaire? Ne voyez-vous pas que vous mécon-
naissez absolument la dignité de sa nature et de
ses relations avec les peuples? Le bel hommage
arendre aune nation que de lui dire qu'elle obéit
a des subalternes, et recoit la loi de ses commis!
ou bien les nations seraient-elles formées d'étres
d'un ordre supérieur, qui , pour vaquer librement
ades travaux plus sublimes, auraient, sous le nom
de gouvernement, un certain nombre de créatures
mférieures , chargées de veillerpour eux aux soms
matériels de la vie?
« Les esprits supérieurs ne se résignent point
a se laisser ainsi déposséder, humilier. I1s sentent
le pouvoir en eux et s'indignent de la condition
oú l'on prétend les réduire. Ils prennent en cour-
roux cette insolence de la multitude qui ne veut
voir dans les magistrats que ses sujets, et prétend
que l'autorité s'avilisse devant elle avant de lui
commander. Ils sont trap fiers pour accepter ainsi
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l'empire avéc l'insulte; et comme ils ont l'expérience
des hommes, eomme ils savent tous leschemins par
. oú l'on péut les envahír, as appliquent leur supério-
rité tout entiere ales dominer absolument, On di-
rait qu'ils exercent sur la: société une vengeance,
qu'ils se son!' di'!! dans leurorgueil offensé: Puisqu'il
faut que le peuple ou le pouvoir soit esclave, ee
sera le peuple , et non le pouvoir; cal' le pouvoir,
c'est moi.
« Les eontraires ne se laissent point accorder;
on ne peut eommander et suivre , gúúverner et
obéir , agir en chef et penser en serviteur. Quand
le pouvoir n'a plus le sentiment de son droit,
quand la: socíété n'a plus celui du droit du pou-
voir, la société et lui se sont' séparés, .... On ne
sort point de eet état que la doctrine de la con-
dition servile du' pouvoir ne soit ruinée. Quand
le pouvoir existe, quand' la société reconnait que
l'autorité qui la régit a droit sur elle', eombien
sont vames , avec quelle rapidité s'évanouissent
toutes les' conséquences d~u1\e'fuusse'doctri"equi,
posant en principe que le gouvel'nement est un-ser-
viteur dontil estfáeheux de ne pouvoir se passer,
prétend réduire au minimum son action sur la
société, et n'avoir des magistrats , des chefs , qu1a
oonditionqu'ils ne soient ríen
'
ou apeu-présrien!
QWon clirigtttoute cette tll'eoJ+ie centre' un' póu:...
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voir qu'on veut démoiir , je le concois; l'instru-
ment est bon er d'nn, effet sur. Mais qu'on pré-
tende le prendre pour regle lorsqu'il' sagif de fon-
der un- ordre nouveau, de constituer un pouvoir
durable, 1'erreur est bien grande.....
« Quand un tel gouvernement existe en effet,
venez lui parler insolemment de son salaire ; ve-
nez lui reprocher ses gages et le sommer de s'hu-
milier devant vous pour les ohtenir: II vous dira
qu'il fait les affaires de la société, qu'elle le sait,
et veut que ses affaires soient bien faite s (1). »
Ne dirait-on pas un défi jeté au scepticisme du
siecle , une lutte eorps a eorps engagée eontre la
société telle que les révolutions 1'ont faite? Les
paroles d1.1 publiciste de 1821 sont le meilleur
eommentaire des paroles du ministre de 1,835, et
si: M. Guizot, exercant le pouvoir, n'avait eu trop
souvent atransiger lui-méme avec les prétentions
qulil eornbat ici , si on devait le juger seulement
comme publiciste el comme orateur, ill pourrait
rappeler avec quelque fierté un prograrnme qui,
dans le eours devingt années oú su' furtune a tra-
versé tant de vicissitudes , le montre g¡. conséquent
avec lui-méme.
Mais, dans l'état des moeurs et des intéréts do-
(1) Des movensde gouoernemene et d'opposltion dans l'état actael dá
{Ji.France; Paris, 18';, 1 .
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minans mi France, au sortir d'une révolution qui
substitua a une vieille dynastie unétablissement
dont l'origine était trop tumultueuse et trop ré-
cente, pour que chacun ne se crút pas le droit
d'en discuter le principe, le pouvoir peut-il se
présenter avec cette autorité dans les personnes,
cette indépendance dans l'action , cette suprématie
de position et de pensée qu'entendait lui départir
l'éminent publiciste? Sous ce rapport, n'a-t-il pas
réc1amé par la royauté nouvelle ce que la royauté
méme de la restauration n'eüt pas pu comporter;
et si l'avénement des classes moyennes au pouvoir
signale l'ouverture d'une ere nouvelle, ne faut-il
pas savoir l'accepter avec les modifications que
cet avénement entraine dans le génie et les formes
extérieures du gouvernement?
Si la disposition arestreindre les limites du pou-
voir, pour le subalterniser jusqu'a la condition de
commis, tient a un mauvais sentiment, ce que
je n'entends pas du tout contester, on doit recon-
naitre que la tendance opposée présente des in-
convéniens non moins graves dans les temps cri-
tiques que traverse la France. Il n'est pas donné
au gouvernement de faire rentrer l'ordre dans
les tetes et la soumission dans les coeurs ; il
peut, malheureusemen t , a cet égard, bien moins
qu'on n'en espere et que l'école doctrinaire ne
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semblait en attendre. Il devait sans doute háter, par
tous les moyens que comportent la prudence et
le tempérament du siecle , la diffusion de la vé-
rité; mais il ne saurait se considérer comme en
étant la source, et ne doit pas se dissimuler qu'il
peut quelquefois lui devenir un obstacle.
Si le pouvoir peut tout dans l'ordre matériel et
administratif, c'est qu'il est , en France, le repré-
sentant de la seule force d'association organisée.
Mais faire reculer certaines idées, en faire avancer
certaines autres , désabuser les esprits de théories
fallacieuses, rendre au respect des peuples ce qui
fut Iong-temps livré aux attaques et aux sarcasmes,
c'est la une tache oú il doit , dans l'intérét méme
des principes sociaux qu'il veut faire revivre, se
résigner a n'intervenir que comme auxiliaire du
temps, de l'expérience et de la raison publique.
Que la paix se fasse et se maintienne autour de
nous; que les passions, comprimées par les inté-
réts , puissent sortir de l'état fébrile, et en poli-
tique, aussi bien qu'en religion, la vérité, le pre-
miel' besoin de l'homme, triomphera par l'im-
puissance démontrée de toute doctrine qui ne sera
pas chrétienne, c'est-a-dire sociale et pacifique par
essence, de méme que, sous un bon régime d'hy-
giene, la santé triomphe de la maladie.
Le bon ordre administratifet financier n'est pas,
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tant s'en faut , le seul hut que .d.o.ive se proposer
le Iégislateur ; mais ilest des temps difiieiles
Ol). cee ordre est le plus utile instrumentpour
atteiadre des résultats durables. Je ne comprenda
pas bien ce que c'est que Yordre moral a la consti-
tution duq,uelon aurait voulu que passát le gou-
vernement immédiatement apres avoir eonstitué
l'ordre matériel, Pour qui deseend au fond des
choses, l'ordre moral ne peut étre que l'ordre re-
Lzgieux, cal' la seulement est la sanction des de-
voirs , la souree des abné.gations saintes, la résis-
taneeaux mauvais instincts, la regle des passions
désordonnées. Rors de la, l'ordre moraln'est que
de la police exercée par des eenseurs ou des ser-
gens de ville, 01', j'en demande pardon a d'hono-
rables organes de l'école gouvernementale, mais je
ne sais aueune loi, auenne mesure parlementaire,
aueune eoterie politique, en mesure de háter, au-
trement qu'en lui laissant toute latitude , ce ré-
veil .de I'idée ehrétienne dont je crois sentir avec
bonheur le travail intérieur et divin dans le monde
et dans mapatrie,
De nos jours , la sphére du pouvoir est néces-
sairement restreinte: elle est eirconscrite quant
aux idées, elleest plus eireonscrite eneore quant
aux personnes et a l'importance des instrumens,
C'estcaimére que de rever, sous un gouvernement
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de classe ;moyelllile, la dignité d'un patriciat , ou
1'0r~ut>iJ.de parade de I'empire. Il ne faut deman-
del' aQ.Qtr.e régiD¡le d'élections ,eJ de petites exi..
gences, .ni l'~titude des hauts fonctíoanaires de
Napoléon , ni ces grandes luttes du fils de 10M
Ch'btam eA: du fils de lord Holland, s'eserimant sur
un terrain alors ámmobile, adl milieu de tQUS les
orages de la parole. Il ne faut pas avoir l'air de
méconnaitre ce que la politique denotre tenlipS
comporte nécessairement de mobilité, de suscep-
tibilités inquietes et jalouses.Ce sont la les attri-
buts ioovitalies d'une situation qui, comme toute
autre, se défend moins par ses détails que par son
ensemble. II ne faudrait pas surtout se dessíner a
plaisir un type sévere du puuv.oir,a1Ms qlue dans
la pratiq,ue ,et pour échapper mernea l'dfet de
ses théories, on se Itrouv¡erait plus souvent peut-
étre en eontradiction avec ces imposantes profes-
simas de fui: il s'htablirait alors UD contraste entre
laparole et les actes , qui n'échapperait pas a
l'instinct publie,
D'apres sa maniere de concevoir le pouvoir, l'é-
cale doctrinaire était appelée as'associer le centre
droit. La gisait tout le secret , tout l'avenir de sa
politiqueo Elle avait préehé , sous la restauration,
soutenue par la grande propriété et les vieux sou-
veuírs , l'allianoe avec les forces nouxelles sortíes
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de la révolution et du développement de la richesse
publique; tres conséquente en ceci, elle précha ,
sous la révolution de 1830, l'alliance de la royauté
nouvelle avec le parti essentiellement royaliste et
conservateur.
Le succes d'une telle combinaison était impos-
sible dans la chambre. La partie doctrinaire du
cabinet ne la tenta pas; mais elle laissa percer
qu'on songeait ala tenter au dehors, et c'est contre
cette vague inquiétude, suscitée au sein des in-
téréts parlementaires, qu'elle s'est brisée par deux
fois, alors qu'elle semblait ne tomber que par l'effet
d'une intrigue.
Nous avons exposé ailleurs notre pensée sur
eette fraction honorable, mais peu nombreuse, de
la société francaise , dont il n'appartenait qu'a la
restauration d'utiliser le patronage local et le sin-
cére dévouement. Le centre droit était pour elle
la seule base possible de gou vernement, le seul
pivot d'une évolution vers des classes plus nom-
breuses. Mais ses membres, qui sont bien moins
un parti qu'une réunion désormais brisée d'indi-
vidualités remarquables, ces hommes dont les
louables intentions échouerent constamment, ou
contre la violence de leur propre parti, ou contre
les exigences du parti contraire, lors méme qu'ils
étaient en communauté de croyances avec le pou-
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voir, seraient-ils désormais en mesure de préter a.
un ministere quelconque un concours de quelque
utilité? Certainement non. En admettant qu'ils
passassent jamais d'une neutralité, depuis long- .
temps acquise, aune association plus étroite, ne
prépareraient-ils pas au pouvoir bien plus d'ob-
stacles qu'ils ne lui donneraient de facilités? Sans
lui eoneilier la droite qui taxerait sa modération
d'apostasie , le centre droit ne serait-il pas surveillé
d'un eeil inquiet par tous les intéréts élevés autour
de la monarchie nouvelle? La résurrection sérieuse
d'un tel parti, au sein de la chambre élective et
du corps électoral , était une impossibilité, quoi-
que eette espérance fút devenue fondamentale au
sein d'une école qui possede , aun degré souvent
si remarquable, la pénétration politique.
Lorsqu'on reproche amerement aux doctrinaires
d'étre des hommes de restauration, cela est faux,
si l'on prend cette assertion au pied de la lettre;
cela est vrai sans mil doute, si ron entend signaler
une tendance. Le malheur de cette école, c'est d'a-
voir été écartée du pouvoir dans les seules circon-
stances oú il lui était possible de I'exercer dans le .
sens de ses théories. La restauration était peut-
étre aussi nécessaire a ce parti que lui-méme lui
eút été utile; son opposition, fort naturelle, a l'in-
fluence réactionnaire de la droite, sous le ministere
r. J q
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de T8'1'1, devint aussi malhabile qu'inexplicable
sous la- coneiliante administration de M. de Mar-
tignae. La lutte imprudente des doctrinaires
eontre un eabinet qu'ils eussent pu dominer en
lui prétant coneours, au lieu de l'entraver par
des exigences contraires a toutes leurs ~es gou-
vernementales, restera eomme leur premiere et
leur plus irréparable faute. Ils furent alors mal
inspires par la conscience , plus mal éclairés par
l'ambition : intermédiaires naturels entre la dy-
nastie et la Franee, ils auraient pu entrer alors
au pouvoir par la popularité, et s'y maintenir
sans livrer des luttes incessantes eontre les suscep-
tibilités qui les repoussent,
Lorsqu'on porte dans de telles investigations
un eomplet dégagement, et qu'on essaie , au mi-
lieu des irritations présentes , de devaneer I'his-
toire ,e'est ehose vraiment difficile que d'analyser
les élémens d'un parti , ehose diffieile a ce paint
que M. Hallam hasarde apeine une définition des
deux grandes écoles politiques de I'Angleterre
qui nous apparaissent pourtant si parfaitement
distinctes (1).
Cependant nous ne croyons pas nous étre écar-
tés des données universellement admises en ce qui
(x) The co'!stit. hlst. o/England, tomo IV, chapo XVI.
DU pouvom DEPUIS 1830. 211
concerne le parti qualifié doctrinaire. Un dernier
trait caractérisera peut-étre d'une maniere plus
.complete cette école si éminente par ses hommes,
si forte et si compacte par sa bonne discipline.
Cette foi dans un pouvoir, centre de tout mOD-
vement social, dut y inspirer une confiance exa-
gérée dans la légalité, confiance dont ou s'est ,
du reste, défendu depuis , en l'avouant comme
une complaisante faiblesse, Enface desintelligences
travaillées par des désordres profonds, de toutes
les notions du bien et du mal misérablement con-
fondues, on ne sut que demander des lois, beau-
coup de lois , au lieu de demander du temps el
de s'en assurer le bénéfice infaillible par une po-
litique habile et froide. Le roi était-il menacé par
d'atroces monomanes? On prétendait, en lui cuí-
rassant la poi trine de lois, écarter les coups des
assassins ; et l'on eút cru remporter une victoire
pour la société comme pour le prince, si tel ar-
ticle du Code d'instruction criminelle avait été
remplacé par tel autre. Au fond pourtant c'é-
taient la de grandes miseres, de dangereuses inuti-
lités, Durant cette longue fermentation qui survit
toujours aux ébranlemens religieux ou poli tiques,
eomme l'émotion de la mér SUtV~ a la ternpéte,
le salut des personnes royales n'appartient qu'á la
Providenee et aune poliee vigilante et nómbrense.
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Quelques escouades de súreté bien disciplinées al-
laient bien plus droit au fait que toutes les me-
sures délibérées aux premiers mois de 1837, et
qui entrainérent , a cette époque, des complica-
tions parlementaires si sérieuses.
Une revue succincte des faits permettrait de
suivre a la trace cette pensée d'ordre moral et de
légalité gouvernementale, que l'école doctrinaire
présentait comme le complément de sa politique
alors meme que l'initiative ne lui en appartenait
point. On verrait que, pour se formuler en me-
sures législatives, cette pensée dut presque tou-
jours se dissimuler sous quelque chose de plus
palpable, de plus empirique, si je l'ose dire; on
acquerrait aussi la certitude que la chambre
élective, lorsqu'elle votait des lois de principe, se
préoccupait bien moins de relever le pouvoir dans
le sens des idées développées alors par certains
publicistes, que de le préserver des attaques ma-
térielles essayées par les factieux.
Les lois de septembre elles-mémes passerent
dans le méme esprit qui aurait fait voter des bri-
gades nouvelles de gendarmerie ou des supplé-
mens de fonds secrets. On n'y vil guere qu'un
moyen de pré*lrryer la personne du roi et d'em-
pécher les émeutes: la partie théorique en fut em-
portée comme par surprise. On avait fait une.
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bonne loi contre les crieurs publics, trompettes
permanens de la sédition; on avait fait une loi
nécessaire contre les associations politiques; la
bourgeoisie crut compléter la série de ces mesures
de police, en votant des lois qui interdisaient la
discussion, méme théorique, du principe du gou-
vernement, l'expression mesurée des regrets et
des espérances, et jusqu'a la controverse, vieille
comme le monde, sur les bases de la souverai-
neté, de la propriété, de la famille, etc.
Cette mémorable discussion fut dominée par
une équivoque perpétuelle. Les uns croyaient
venir en aide a la révolution de juillet par leur
boule , comme ils l'anraient fait, un fusil sur 1'é-
paule, en marchant au son de la générale. Les
autres savaient fort bien que les jours de l'émeute
étaient passés , que les lois de septembre n'émous-
seraient malheureusement lepoignard d'aucun fa-
natique, et ils connaissaient trop l'histoire et I'hu-
manité pour ignorer que le misérable qui s'enivre
de sa pensée, ou des secrets encouragemens de
quelques complices, y puise plus d'énergie que
dans des déclamations publiées a la clarté du so-
leil, sous la menace d'une répression judiciaire
et l'horreur des gens de bien; ils savaientque des
lois préventives n'empécheraient pas quelque Ali-
baud de succéder a Fieschi , quelque Meunier de
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venir apres Alihaud. Aussi tels ne furent pour eux
ni le but , ni la haute signification de la législa-
tion réclamée. Ce qu'ils voulaient , c'était relever
le príncipe du pouvoir et le modifier en le fixant
dans une sphere inaccessible aux orages, le met-
tant ainsi plus en harmonie avec le principe de la
plupart des pouvoirs européens, dont la hase est
indiscutahle.
Les lois de 1835 sont déja loin de nous, et je
ne sais si 1'0n ne pourrait taxer d'oisive toute dis-
cussion a ce sujeto Si nous devions néanmoins,
entourés que nous sommes de l'expérience acquise,
émettre une opinión sur ces mesures oú les uns
ne voyaient rien moins que le salut du treme, les
autres que le tombeau de la liberté, nous dirions
qu'á nos yeux, leur principal résultat est d'avoir
devaneé de quelques mois un mouvement que la
force des choses aurait infailliblement amené.
Rien n'impose , en effet, plus impérieusement son
diapason ala violence du lallgage qu'une situation
forre et bien assise,
Si cette législation a obtenu un résultat ntile, ce
n'est pas du tout celui qu'on en attendait. Les dif-
ficultés parlementaires qu'elle a créées ne sont pas
moins graves que les difficultés d'un autre genre
qu'eUe a fait disparaitre; mais le fait de son étahlis-
semeJlit" sans émeute et sans obstacle , a constaté
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devant l'Europe toute la force du pouvoir, épreuve
éclatante qui pouvait étre nécessaire.
Le début de la chambre de J 83!~ fut une adresse
équivoque comme la nature méme du concours
prété par elle a un systeme dont elle admettait, il
est vrai, toutesles grandes bases d'ordrepublic, mais
en restant étrangere aux tendances gouvernemen-
tales de quelques membres du cabinet. On estima
qu'il était possible d'engager plus avant cette assem-
blée sous l'impression d'un attentat récent ; mais
on ne parut pas comprendre que si elle acceptait
les lois répressives, ce ne serait pas dans l'esprit oú
elles lui étaient présentées.
La solidarité de la chambre et du ministere ne
fut, en effet, que d'un jour. Achaque session une
crise de plus en plus prolongée vint attester les
tiraillernens de cette majorité, que des préoccu-
pations tres réelles, sans étre de nature ase for-
muler en lois, séparaient de la pensée poli tique
qui passait pour dominer alors le cabinet. Minis-
tere des trois jours, ministere de 22 février, mi-
nistere du 6 septembre, ministere du I 5 avril ,
toutes ces péripéties parlementaires, d'autant plus
tristes, qu'elles sont quelquefois descendues jus-
qu'au comique, attesterent que deux pensées
coexistaient au sein de la majorité, non pas hos-
tiles, mais peu sympathiques l'une a l'autre, pén-'
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sées auxquelles correspondaient deux tendances
au sein du pouvoir lui-méme,
Il faut bien s'entendre ici , pour demeurer dans
la vérité comme dans la justice: le ministere du
11 octobre était-il partagé, ainsi que certains jour-
nauxont depuis tenté de le faire croire, en tigres
et en agneanx, les uns voulant tout fusiller, lés
autres tout absoudre ; y avait-il dans son sein un
partí de la conciliation quatul méme et un parti
de terroristes monarchiques? L'amnistie, le preces
d'avril , les évenemens de Paris, de Lyon, de la
Vendée, les grandes questions, si vivement contro-
versées en ces temps difficiles, furent-elles jamais
le champ de bataille de ces deux écoles politiques
dont on s'est complu apeindre l'une en style dan-
tesque, l'autre en style de bergerie? Pas fe moins
du monde. Le plus parfait accord inspira tous les
actes majeurs de ce cabinet, et les dissidences in-
times qui séparaient ses deux principaux membres
portaient bien moins sur les applications actuelles
du systeme que sur ses applications éloignées, et ,
a bien dire , éventuelles.
L'un s'arreta~t au gouvernement des intéréts ,
l'autre croyait pouvoir passer au gouvernement
des idées; l'un entendait conserver intégralement
a l'industrie et a la petite propriété, récemment
élevées a la vie politique , les profits de la révolu-
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tion de juillet; l'autre aspirait a se sentir assez
fort pour convier aux affaires une autre portion
de la société francaise ; l'un ne voulait pour le
pouvoir que des instrumens hahiles , l'autre dési-
rait lui associer des instrumens considérables; l'un
s'appuyait, en face des mauvais vouloirs de l'Eu-
rope, sur la datede J 830; l'autre aspirait a l'effacer,
croyant faire disparaitre ainsi ces mauvais vouloirs
eux-mémes ; tous deux acceptaient le systeme gé-
néral de paix, mais celui-ci faisait de l'ordre euro-
péen et des traités de J 815 la base méme de sa
doctrine, celui-lá les subissait comme une nécessité
purement transitoire. L'un , par la nature de son
esprit et de ses études, tendait a isoler la politique
franeaise des transactions étrangeres , pour repor-
ter le plus possible toute la force gouvernementale
al'intérieur; l'autre procédait au contraire du de-
hors au dedans, et semblait attendre avec une
sorte d'anxiété inquiete le moment de consolider
le gouvernement de 1830 par une politique de
hardiesse et d'entreprise; en un mot, celui-ci était
doctrinaire, et celui-lá ne l'était paso
On sait comment ce cabinet se maintint aux af-
faires dans les circonstances les plus difficiles que
la France ait traversées. Chargé d'une mission sé-
vere et d'une responsabilité terrible, il eut le cou-
rage d'accepter completement l'une et l'autre.
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Attaqué a main armée , il lui fallait jeter chaque
soir en prison les vaincus de la journée; et ce
n'était pas, certes, lorsque l'audace de l'agression
et l'impudeur de l'injure étaient sans limites, qu'on
pouvait étre admis a exiger du gouvernement la
rigoureuse ohservance de tous les articles du Code
d'instruction criminelle, et alui reprocher de sor-
tir parfois de l'impassihilité' du constable armé de
sa baguette hlanche, '
Mais si le ministere du 11 octobre fut unanime
pour la répression, on peut croire qu'il I'eüt été
pour la clémence dans des circonstances différentes,
M. Guizot savait probablement assez l'histoire
pour ne pas ignorer que l'amnistie est la seule con-
sécration d'un gouvernement sorti des guerres ci-
viles, et que celui-ci n'est réellement fondé qu'au-
tant qu'il est assez fort pour la faire accepter.
Accuser un homme en qui on reconnait tons les
instincts du pouvoir, d'étre opposé en principe a
une amnistíe, c'est dire qu'il ne tient pas a con-
stater authentiquement sa force, et qu'il a le gout
de la guerre pour elle-méme et non pour la vic-
toire. M. Thiers , de son coté, avait trop de sens
politique pour ne pas comprendre qne si Henri 111
avait agi, apres la journée des barricades ,
comme son glorieux successeur en pleine posses-
sion deson royaume, les ligneurs auraient hourré
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leurs arquehuses avec ses lettres d'aholition.
Si dans les guerres civiles le seuljugement e'est
la victoire; si le droit qu'il convient d'appliquer
ades ennemis politiques, est le droit de la guerre,
la premiere condition pour en réclamer le béné-
{ice, est de s'avouer vaineu; ce qui n'implique,
tant s'en faut, ni apostasie ni humiliation. Cette .
déclaration n'est , en effet, que la reconnaisanee
d'un fait impérieux que le soldat prisonnier con-
fesse tous les jours avec honneur en rendant
son épée. Tout partí qui réclame amnistie les
armes a la main et les menaees a la bouche veut
en faire une position agressive; tout pouvoir qui
l'accorde est un pouvoir avili.
Pendant la durée du ministere du 1 1 octobre,
l'amnistie était-elle possible dans ses conditions
t normales d'indépendance et de force? M. Thiers
comme M. Guizot, la chambre comme la cou-
ronne r la France comme les pouvoirs de l'état ,
estimaient manifestement que non. Advenant plus
tard des jours de lassitude pour les partis, d' avenir
pour la royauté, de confiance pour tous les in-
téréts , le ministere du 1 1 octobre aurait-il fait ,
avec l'unanimité de résolution qui domina tou-
jours chez lui les dissidences de principes, ce que
le ministere de M.' Molé a consommé avec autant
de bonheur et de profit pour la royauté queponr
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lui-méme? Question oiseuse, s'il est vrai que cette
administration hétérogene ne put se maintenir que
durant le péril de la lutte, et que la paix en dut
briser le faisceau si mal uni. M. Guizot n'eüt pas,
nous le croyons, personnellement repoussé l'am-
nistie (on sait qu'ill'avait antérieurement acceptée
comme base de négociation avec un loyal maré-
chal); mais il eút peut-étre rencontré bien pres de
lui des irritations et des exigences intraitables;
peut-étre aussi les deux chefs de ce ministere au-
raient-ils long-temps reculé, sans s'en rendre par-
faitement compte, devant l'idée de dénouer, par
un acte décisif de pacification, une situation
complexe et temporaire, devant la crainte de faire
succéder des complications ministérielles aux
embarras d'un autre genre heureusement sur-
montés.
L'établissement politique de 1830 avait par-
couru des phases tres distinctes. Les deux forces
révolutionnaire et bourgeoise, l'une belliqueuse,
l'autre pacifique, s'étaient d'ahord fait équilibre
dans les deux premiers cabinets de la royauté nou-
velle. Au 13 mars 1831 , l'idée bourgeoise se pro-
duisit confiante et 'souveraine. Seule elle parla,
seule elle agit. Aussi le 13 mars est-illa seuledate
qui conserve une véritable autorité,et comme
un caractere sacramente] aux yeux des classes
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moyennes. Le ministere du 1 1 octobre 1832 tira
sa force de l'héritage de Casimir Périer, dont il se
portait continuateur; mais amesure que s'éclaircit
l'horizon, son homogénéité tendit ase dissoudre.
Il dut bientót demeurer évident que la lutte de
l'idée révolutionnaire contre l'idée bourgeoise était
suivie de la lutte de celle-ci contre une autre idée
poli tique. L'élément doctrinaire et l'élément bour-
geois se firent contre-poids pendant quatre ans au
sein du pouvoir et dans les chambres, l'un s'ap-
puyant sur des individualités éminentes , l'autre
sur des instincts nombreux. Ces idées, incarnées
dans deux hornmes , se halancérent bientót a ce
point , qu'on vit le pouvoir dans la déplorable né-
cessité de rechercher, avec grand soin,toutes les
nullités politiques, dont l'avénement a la prési-
dence du conseil maintiendrait , quelques jours de
plus, cette anarchie patente " prolongée par les
incertitudes de la chambre,
La chambre hésitait , en effet, et nous devons
essayer de dire pourquoi. Il y avait en M. Guizot
des qualités dontla majorité nepouvaitse résoudre
ase passer, quoiqu'il fút chef de l'école doctrinaire.
Il y avait en M. Thiers des instincts qui l'inquié-
taient sérieusement, encore qu'il appartint a l'é-
cole bourgeoise.
Le parti doctrinaire s'est long-temps abusé sur
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la nature et les conditions de sa véritable im-
portance. Bépétons-Is , ses déductions politiques ,
qui toutes présupposent une constitution bien
assise , n'allaient pas au tempérament mobile
d'un pays oú les formules légales ont peu de va.
leur , oú la royauté doit subir, apres la vieille
opposition des chansons , celle des controverses
théoriques; ses tendances a constituer un néo-
centre droit , ,parti gouvernemental dont la forma-
tion était sans cesse invoquée par ses organes pé-
riodiques , avec plus de violence quede précision,
ne pouvaient manquer de donner a penser. Mais
des considérations d'un autre ordre triomphaient
souvent de ces impressions, ,et venaient rejeter la
conseience de la chambre dans d'honorables per-
plexités.
Ces noms avaient un vernis de seience et de
probité que la presse, dans toute la ehaleur de sa
polémique, n'avait pas essayé de ternir. leí, c'était
une inflexibilité de gentilhomme, qui ne transi-
geait pas plus sur les príncipes que les maréchaux
de Franee, ses ancétres, ne transigeaient sur l'hon-
neur; la une vie de persévérance el de hautes
études, un sanetuaire domestique trop souvent
frappé de la foudre; c'étaient , ailleurs , de jeunes '
et spirituelles renommées, des spécialités laho-
rieuses. Jusqu'au ministere du 6 septemhre , le
DU POUVOIR DEPUIS 1830. 2:.!3
prestige était entier, les réputations aussi étaient en-
tieres , cal', parmi ces hommes politiques, les uns
n'avaient pas encore traversé la difficile épreuve
du pouvoir, les autres ne l'avaient pas exercé en
leur seul nom et sous leur propre responsahilité.
Ils n'avaient pas eu jusqu'alors acontenir ces dé-
vouernens qui perdent toutes les causes; ils n'a-
vaient pas eu acomposer avec ces faihlesses que
chaque parti trouve dans son sein, et qu'il va trop
souvent rechercher dans les rangs ennemis pour
s'en faire des armes, au risque de se blesser en y
touchant.
Le sens provincial eút aimé a commettre aux
doctrinaires le soin de contenir les essais aven-
tureux et les profusions oú pouvait entrainer I'en-
tretien d'une armée nombreuse, Ce parti était natu-
rellement appelé a devenir centre et directeur
d'une formidable opposition départementale centre
les exigences et les influences parisiennes. Ce role
avait bien ses inconvéniens , son coté mesquin et
peu politique peut-étre ; mais le principeen était
bon, et le talent joint ala droiture pouvait l'élever
jusqu'á la hauteur d'une véritable mission sociale.
Sans songer a se ménager avec la cour, autrement
que par un dévouement parfaitement désintéressé,
iI fallait plantel' son drapean en pleine chambre
des députés, ayant grand soin d'attendne toujours
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le pouvoir, sans paraitre jamais faire un pas pour
le prendre. Avec des idées plusapplicables, une plus
constante préoccupation des réalités pratiques, on
aurait, ce semble, emprunté de la sorte quelque
chose ace partí puritain groupé autour de William
Wilberforceau sein des communesd'Angleterre. Or,
ce role, qui n'a valu a l'auteur de l'Apologie du
dimanche chretien qu'une tombe honorée aWest-
minster, pouvait, en France, convenablement
modífié, aller aun noble orgueil, sans rien coüter
a l'ambition.
La loi de la conversion des rentes, la plus po-
pulaire entre toutes les questions provinciales,
mesure de justice et d'économie, la loi de la con-
version était, ce semble, la premiére dont il appar-
tint aux doctrinairestde s'emparer, On les vit, au
contraire, tomber en combattant un projet que
leur intérét politique, autant que leurs disposi-
tions intimes, les conviaient a préparer dans les
conseils de la couronne. On put croire des ce jour
qu'ils constitueraient difficilement un partí parle-
mentaire dans ses véritables conditions d'indépen-
dance et de force, Or, dans un pays tel que le
nótre , il n'y a, pour se maintenir, que les combi-
naisons assises sur une large masse d'intéréts , et,
pour-durer , qU'UIl ministere qui s'impose et se
tient debout par son propre poids, Quelque va-
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Ieur qu'ait un homme , lorsqu'il ne représente que
lui-méme , il est toujours facile a briser.
Les doctrinaires devaient essaycr de se faire
accepter de la c1asse moyenne par leur coté moral
plutót que par leur coté politique. Le succés d'une
telle combinaison était d'autant moins impossible,
que l'antagoniste de M. Guizot dans le cabinet
du 1 ] octobre n' était adopté par le parti bour-
geois qu'avec une manifeste hésitation. Le laisser-
aller de ses allures, la mobilité de sa pensée , la
rapidité hardie de ses conceptions, ne pouvaient
manquer d'inquiéter efes intéréts fort peu disposés
ase sacrifier au succes d'un vaste ensemble politi-
que.
En se produisant au premier plan des affaires,
M. Thiers était ,condamné afaire , pour ainsi dire,
peau neuve. Révolutionnaire d'origine et d'anté-
cédens, et par ses doctrines politiques disciple de
Montesquieu, lorsque des réminiscences napoléo-
niennes ne viennent pas exalter sa pensée , il avait
dans sa jeunesse sculpté avec complaisance le buste
de Danton , et vivement réc1amé, depuis 1830, l'é-
tablissement d'une puissante pairie héréditaire,
these que l'école doctrinaire elle-meme n'avait pas
été unanime asoutenir. Mais ces faits sortis de sa
position , ces idées empruntées a l'école anglaise,
sont chez lui presque constamment primés par un
l. 11)
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sentiment qui ne saurait étre défini que p;lr I'épi-
thete de national. M. Thiers n'a ni l'instinet démo-
eratique, ni les sympathies plébéiennes; mais il se
préoccupe fortement de l'action de la France en
Europe, et c'est par la seulement que l'alliance est
possible entre lui et l'ancien partí du mouvement.
TI a le goút des essais aventureux, et le role pris
en 1830, par M. Mauguin, contre la conférence
de Londres et le systeme pacifique, semblait lui
aller bien plus naturellement que celui de ministre
d'un gouvernement a protocoles.
01', par l'audace de sa peItsée et la largeur de ses
plans, M. Thiers représentait bien moins les inté-
réts bourgeois que tel député du tiers-parti , par
exemple, qui croirait rendre le plus grand service
ala France en allégeant le budget de tout le cha-
pitre d'Alger, gros millionnaire qui , le cas échéant,
voterait certainement contre la réunion de la Bel-
gique a la France, parce que les calicots de Gand
et les draps de Verviers feraient concurrence a
nos similaires, et que le prix de nos bonnets de
coton pourrait baisser de quelques centimes.
Mais telÍe est la puissance du talent, la prédo-
minance des qualités acquises sur les inclinations
natives, que le chef du cabinet du 22 février ! 836
joua son role avec un merveilleux aplomb et la
plus éblouissante facilité. C'est que M. Thiers pos~
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sede au plus haut degré la lucide et complete in-
telligence des situations , et que sa pensée , trans-
parente comme le cristal, saisit toujours les pro-
blemes par les points qui les rendent les plus
accessibles. Ainsi Machiavel fait comprendre l'his-
toire de Florence ou disserte sur Tite-Live. 11 y
a dans M. Thiers beaucoup de ce sens italien si
pénétrant et si souple , de cet esprit positif et fin
qui juge les choses en elles-mémes , sans parti pris
et sans systeme.
A la faculté de comprendre les situations, il parut
unir long-temps la plus entiere disposition a s'y
soumettre. Cependant un grand évenement dans
la vie de M. Thiers est venu modifier a cet égard
I'opinion de la Franee et de l'Europe; et cet évé-
nement sembla marquer dans sa carriére la transi-
tion de la fortune et de l'amour-propre satisfaits a
la haute ambition qui s'éveille. On sait comme ce
ministre, en possession de la confiance des grands
pouvoirs de l'état , quitta les affaires sur la quesw
tiou d'intervention en Espagnc , retraite d'hahileté
et de prévoyance, qui constitue désormais M. Thiers
le représentant d'une idée, l'homme d'une position
que le cours des choses ne saurait , tót ou tard,
,. manquer de reproduire, quoique avec des modi..
. fications désormais inévitables. Jusqu'alors rédac-
teur du National, collaborateur de M. Laffitte,
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ministre des tra,:aux publics et de la police du
r 1 octobre, M. Thiers avait été un chaleureux
écrivain , un spirituel discoureur, un merveilleux
vulgarisateur des notions trop ignorées de l'éco-
nomie politique, une main précieuse dans les
circonstances délicates: de ce jour il est devenu
puissance politique. n a échangé la certitude de
rester toujours pour le pouvoir un instrument
utile contre la perspective de lui devenir plus tard
un ministre nécessaire.
L'intervention en Espagne, telle que M. Thiers
s'en est constitué le défenseur, était en effet une
question immense, d'une portée beaucoup plus
européenne que péninsulaire. Il s'agissait, au fond,
bien moins de sauver un peuple voisin de l'anar-
chie, tache qui , par elle-méme , était déjá peut-
étre un devoir pour la France, que d'imposer a
l'Europe le respect de la royauté nouvelle, et de
conquérir pour elle une attitude fixe et honorable
au lieu d'une place de tolérance, Nous traiterons
ailleurs cette question avec tous les développemens
qu'elle comporte. Disons seulement que M. Thíers ,
en associant son avenir a une idée, expression
de tout un systeme politique au dehors , s'est ti
placé sur le plus solide des terrains, et qu'il peut,.'
avec pleine confiance, attendre que chacun y re-
vienne.
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Faut-il ici prévoir une objection pour y répon-
dre a1'avance? Si l'on nous disait que l'idée fonda-
mentale de cette série d'études politiques est le
gouvernement par la bourgeoisie, et que 1'inter-
vention en Espagne va a1'encontre de tous les sen-
timens bourgois; si 1'0n s'étonnait de nous voir
trouver habile en M. Thiers une résolntion qui
parut le séparer de l'opinion oú git la principale
force sociale, nous ferions observer que, si ron
doit toujours gouverner avec le concours de la
classe qui domine par ses intéréts on sa puissance
morale, ce n'est pas une raison poul' la suivre dans
ses erreurs on la bercer dans son imprévoyance.
Dans une démocratie, le pouvoir doit toujours
contenir ; sous une monarchie bourgeoise , il doit
souvent stimuler, cal' l'un est un gouvernement
d'entrainernent, 1'autre un gouvernement de calcul,
D'lailleurs , si l'intérét bourgeois domine en
France, cet intérét est lo in de s'y produire seul et
unique. Ilexiste , au coeur de ce peuple, de vieux
instincts qu'il faut savoir entretenir et respecter.
Régner par les intéréts bourgeois, mais en don-
nant dans une juste mesure satisfaction au senti-
ment d'honneur national, maintenir la paix, mais
en la fondant sur notre prépondérance morale,
et non plus sur une insolente suprématie: la git
tout le probleme du gouvernement de la France ,
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et le sphinx révolutionnaire précipitera. quicon-
que, pour le résoudre, n'acceptera que l'un ou
l'autre de ses termes, sans parvenir ales concilier.
y a-t-il un ministere possible entre les cabinets
personnifiés dans les deux membres les plus con-
sidérables de la chambre élective? Une adminis-
tration peut-elle naviguer entre Carybde et Seylla,
ou, pour parler sans figure, entre la politique
étrangere ou le nationalisme de M. Thiers, et la
politique intérieure ou l'organisme de M. Guizot?
Nul doute, acet égard, si l'on se borne atenir
comptedes voeux de l'opinion dominante. Cette
opinion , qui est celle de Paris, des industriels,
des rentiers, d'une grande partie de la propriété
agricole, verrait avec une extreme répugnance le
gouvernement s'engager dans des complications
extérieures ; et d'un autre coté, le coeur , aujour-
d'hui libre de toute crainte et vide, il faut le dire,
de toute foi politique , elle ne veut ni nouvelles
lois répressives pour le pouvoir, ni hérédité pour
la pairie, ni apanage pour la royauté; elle re-
pousse, en un mot, toutes les mesures constitu-
tives que son instinct ne manque jamáis d'attri-
buer a l'école doctrinaire, non que celles-ci lui
appartiennent toujours en fait, mais pal'ce qu'elles
semblent lui appartenir toujours en principe. Si
en cela ]'opinion est tres souvent injuste , e'est
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qu'ailleurs on n'est pas non plus toujours logique.
C'est ainsi , par exemple , que la loi d'apanage,
quoique ne provenant pas directement de l'in-
fluence doctrinaire, n'était , il faut le dire, ration-
nelle et possible qu'avec elle et par elle seule. Dans
les idées de l'école organique, l'apanage était une
institution; hors de la il n'aurait représenté que de
l'argent. 01', il en est de l'apanage comme de la
plupart des príncipes : rien ne 'se défend mieux
en théorie, en partant de la base de la monar-
chie constitutionnelle, et rien ne rencontre plus
de résistance dans les moeurs , et n'est plus im-
poli tique a ten ter.
Pour peu qu'on ait étudié avec quelque soin le
mouvement des affaires depuis sept années, il est
visible que le pouvoir auquel la loi fondamentale
a commis le soin d'organiser le ministere , selon
les oscillations de l'opinion, s'est tonjours ef-
forcé, autant qu'ill'a pu, de constituer le cahinet
en dehors des deux influences exclusives, dont
l'une finirait par entrainer un changement de
systerne au dehors , l'autre de profandes modifi-
cations dans le systeme au dedans.
Le ministere du 15 avril est l'expression la plus
c.amplete qui ait été fournie jusqu'á présent, de
eette situation mixte, dont il recueille a la fois
I'avantage et l'inconvénient.
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L'avantage, et celui-ci est bien grand, c'est de
n'inspirer de repoussement apersonne; l'inconvé-
nient , c'est de manquer de cette énergie qu'une
vue passionnée 'imprime toujours, et peut-étre
imprime seule a la vie publique, aussi bien qu'á
l'existence individuelle. L'homme d'expérience et
de moeurs douces , a I'esprit plus conciliant que
tranehé, qui tourne les aspérités des choses au
lieu de les aborder de front; eet homme-lá , s'il
ne traverse le monde inepercu ; suscitera des irri-
tations diverses qui ne manqueront pas de se
coaliser eontre lui. Il en est toujours ainsi tant
que les idées agressives n'ont pas perdu toute foi
en elles-mérnes.
Or, il suffit d'étudier, au sein desehambres et
dans la presse, lécole organique, pour voir qu'elle
est assurément bien compacte. Il suffit, d'autre
part, de contempler l'Europe, de pressentir la si-
tuation oú une seule question , celle qui porte
en germe toutes les autres, la question d'Espagne,
peut, d'un jour a l'autre, placer la France, pour
s'assurer que les éventualités de l'avenir sont bien
graves, et que l'ecole nationale trouvera plus
d'une breche pour assaillir le systeme dont la mis-
sion est de maintenir la paix du dedans et du
dehors.
11 se peut , et j'aecepte de grand coeur un tel
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augure, que la treve de Dieu soit longue, que le
bonheur et l'habileté retardent le jour des grandes
épreuves et des luttes décisives, Lorsqu'on se
rappelle ce découragement profond, qui , aux
premiers mois de J 837, avait atteint les ames
et presque déraciné toute espérance, lorsqu'on
se reporte a cet interregne ministériel, acet avor-
tement de toutes les comhinaisons successivement
essayées, on dut éprouver un bonheur bien senti en
se retrouvant , au sortir de cette situation agitée
autant qu'impuissante, sous la seule administration
a laquelle il fút donné de la calmer et de préparer
des jours meilleurs. Les positions avaient été tel-
lement faussées, les irritations étaient si vives, les
repoussemens si énergiques, que tout le bien qui
s'est fait depuis une année était impossible par
une autreque par elle.
C'est la le véritahle titre du cabinet actuel, et il
peut I'invoquer a. bon droit en montrant la sécurité
.partout rétablie, les haines, sinon éteintes , du
moins calmées , la personne royale délivrée d'une
contrainte odieuse pour elle, humiliante pour la
France. Mais ce titre suffirait-il seul pour lui as-
surer un avenir? Ses membres sont trop éclairés
pour n'en pas douter, pour ne pas apprécier tout
ce qui s'agite hors de son sein , de force politique
et de puissance parlementaire,
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Sil'ordre intérieur était troublé, si les intéréts
se sentaient le moins du monde compromis, ils ral,
lieraient hientót la banniere des hommes qui pro-
fessent l'opinion d'une résistance plus énergique,
d'une organisation plus forte du pouvoir. Si, au
contraire, le systeme poli tique devait changer au
dehors, si quelque évenement compromettait I'hon-
neur ou la sécurité de la monarchie bourgeoise,
eette question ramenerait au premier plan des af-
faires l'homme qui sut y rattacher sa fortune et
attendre qu'elle múrit. 01', cette éventualité est-elle
done bien hasardée?
Le ministere dont M. Molé est le chef a voulu
reprendre les affaires au point oú les avait trouvées,
lors desa formation, lecabinet du 6septemhre J 836,
mais en suivant désormais, sans en dévier, les voies
qu'avait voulu se tracer dans l'origine l'administra-
tion mixte de cette époque: voies de conciliation
et d'amélioration intérieures, dont des faits nn-
prévus et des influences funestes l'avaient si déplo-
rablement écartée.
Lorsque MM. Molé et Guizot s'entendirent pour
remplacer le cabinet que la question d'Espagne
avait si soudainement dissous, ils rencontrerent
faveur aupres des chambres comme aupres de la
royauté, faveur aupres du pays, auqnel M. Thiers
n'était pas parvenu a faire comprendre l'nrgence
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d'une politique plus décidée dans les affaires de la
Péninsule. La prospérité matérielle était grande,
le déeouragement des partís profond. On était assez
pres du danger pom que le pays tint eompte de
leurs services aux hommes qui avaient eourageu-
sement contribué al'éearter; on en était assez loin
pom que les coeurs s'ouvrissent des lors ades pen-
sées de pardon et de clémence. On voulait alors ce
qu'on veut aujourd'hui , jouir d'une position irré-
vocablement aequise, se reposer des exeitations
violentes sur un gouvernement vigilant, mais mo-
déré, sortir des classifications de partís, quí ne re-
présentent rien du moment oú ceux-ci ont abdi-
qué, sinon la haine, du moins l'espérance, le seul
príncipe de leur vie , le seul élément de .leur force.
On saír par quelle série de fatalités et de fautes ee
programme de modération, arrété au début de la
session de 1837, fut si soudainement ehangé,
lorsqu'un mouyement militaire, dans la prompte
répression duquelle pouvoir avait cru puiser de
la foree, devint l'oeeasion d'un grand seandale,
eontre lequel on protesta malheureusement avee
plus de justice que d'habileté. On n'a pas oublié
eomment l'attentat isolé d'un misérable, déran-
geant a lui seul tout un systeme, enfanta un pro-
jet' qui, sans atteindre aueunement son but , de-
vait soulever de si vives résistances ; et cemrnent
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des lois, produites au sein des circonstances les
moins favorables~ vinrent compliquer une situa-
tion que des. irritations réciproques rendirent
bientót menacante. On se rappelIe par quelle série
d'évenemens on en vint au bout de peu de mois,
au milieu du calme de tous les intéréts, de l'amor-
tissement de toutes les passions , a galvaniser les
partis éteints, au point de tout remettre en ques-
tion , tout, jusqu'a l'existence du gouvernement
représentatif lui-méme,
, Jamais position plus facile n'avait été plus tris-
tement compromise, La reprendre en sous-ceuvre,
en la dessinant plus nettement, telIe fut la pensée
des hommes de modération et d'expérience qui
s'associerent au 15 avril. Comme Casimir Pé-
rier succédant aM. Laffitte, ils ne :voulaient que
ce qu'avait voulu, dans le principe, le cahinet
qu'ils remplacaient ; ils le voulurent seulement
avec plus de suite et d'unité. L'épithete de cette
administration était trouvée d'avance ; c'était, mal-
gré ses allures indécises el timides, un rninistére
de conciliation, et des lors un ministere d'am-
nistie. L'heure de l'amnistie avait, en effet, sonné,
et dans une telle matiere , il n'est pas hon que le
vceu des peuples devanee long-temps les décisions
du pouvoir ; il est dangereux de laisser attribuer a
la vengeance ce qui a perdu l'excuse d'une néces-
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sité démontrée. La marche de ce ministére ne pou-
vaít manquer de paraitre incertaine, car aucun
parti n'arrivait avec lui aux affaires; il déclarait, au
contraire, a toutes les fractions parlementaires
qu'il ne prendrait la couleur d'aucune d'entre elles,
et qu'il allait tenter, en transigeant avec toutes, de
recomposer une maj?rité nouvelle.
Cette position , prise dans la chambre, le con-
duisait logiquement a la dissolution , comme sa
position dans le pays lui faisait une obligation
impérieuse de I'amnistie. Ce cabinet est faible
certainement pour les grandes luttes de la tri-
bune; mais il a osé s'appuyer sur une idée, et
cette idée lui apreté sa force intime. En procla-
mant l'amnistie, puis, en signalant une ere nou-
velle, ere du désarmement et du pied de paix a
l'intérieur, par le renouvellement de la chambre
élective, le ministere du 15 avril a subi une des
conditions du gouvernement représentatif. A cha-
que situation sa législature, sous peine de cher-
cher avec aussi peu de résultat que de dignité une
majorité introuvable.
La courte histoire du gouvernement représen-
tatif en France atteste que les majorités les mieux
assises se sont constamment modifiées selon les
mouvemens de l'esprit public au dehors. Les élec-
tions partielles opérées sous l'empire de la loi du 5
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février 181 7, les élections générales de novembre
1827, donnerent des majorités indécises et ílot-
tantes , parce que la sítuation du pouvoir n'était
pas fixée vis-a-vis du pays; mais au 8 aoút 1829,
le nom seul de M. de Polignac réunit en faisceau
une chambre dominée jusqu'alors par les plus in-
signifiantes coteries, et dont la destinée était de
s'abimer bientót au sein des perplexités.qu'enfante
toujours une révolution. La chamhre des 22 l, re-
nouvelée en grande partie en vertu de la loi du 1:.&
septembre 1830, celle que convoqua M. Laffitte,
et devant laquelle recula d'abord Casimir Périer,
exprimerent avec une triste vérite les hésitations
da pays sur l'interprétation, la nature et les li-
mites de la révolution de juillet. La 'chambre de
1834 fut presque unánime tant que se produisi-
rent les dangers qui compromettaient a la {oís
I'ordre social et l'ordre politique; elle se fractionna
comme le pays lui-méme des qu'il n'y eut aprendre
parti que sur des questions de personnes. Cette
majorité disciplinée POUl' la lutte était comme mal
a l'aise dans la paix; elle hésitait a s'asseoir dans
les conditions normales d'un gouvernement conso-
lidé, par crainte de désarmer le pouvoir, par la
crainte aussi de paraitre ahdiquer son passé et de
donner raison aceux qui l'avaient attaquée avee
autant d'acharnement que d'injustice.
•
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Se demander ce qu'est la ehambre de 1837,
c'est done reehereher quelle sitnation elle repré-
sente,
Or, la situation du pays se produit en ce mo-
ment sous un aspeet vraiment nouveau. Depuis
vingt-denx ans la France possede des institutions
représentatives, et c'est peut-étre la premiere fois
qu'elle se 'soitapprochóe de l'urne électorale l'es-
prit dégagé de toute préoeeupation dominante, et
le coeur ouvert aux passions locales bien plus
qu'aux passions politiques. Elle eomprend vague-
ment sans doute qu'il y a beaueoup a faire au
dedans eomme au dehors; mais ses idées étant
fort peu arrétées a cet égard, elle semble, contre
son habitude, attendre l'impulsion du pouvoir plu-
tót qu'elle n'est jalouse de la lui imprimer.
Une disposition analogue, on peut le eroire,
dominera dans la chambre nouvelle. Le ministere
sera-t-i] en mesure de répondre ace voeu d'initia-
tive, d'exercer, en la réglant, son activité d'esprit
et son inexpérience; et des questions de travaux
publics, de finances et d'administration, suffiront-
elles pour eimenter une majorité nouvelle ~ Pro-
bleme que les faits sont bien loin d'avoir résolu
jusqu'ici,
En ce moment la polémique parlementaire s'a-
moindrit ade telles proportions qu'ilfaut vraiment
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renoncer a la suivre , lorsqu'on est personnelle-
ment désintéressé dans son issue. Elle offre, d'ail-
leurs, des péripéties tellement soudaines, des com-
hinaisons si inattendues et jusqu'ici si peu graves,
que le puhliciste n'a que faire dans tout cela. Si la
France a perdu quelque chose depuis six mois, elle
n'a certaínement ríen acquis en faít d'hommes
comme en fait d'idées, Elle en est a craindre de
voir compromettre par des intrígues de chambre
autant que par des intrigues de tour la dignité du
gouvernement représentatif, et a regretter les
temps oú des griefs sérieux et nationaux donnaíent
au moins quelque grandeur a la lutte, quelque
moralíté a la polémíque.
CHAPITRE V.
DES TBANSACTIONS DIPLOMATlQUES DE LA MONARCHIE
DE 1830.
Si ron ne peut ramener a un seul fait tout le
systéme de la monarehie nouvelle, du rnoins en
est-il un qui, des l'abord , le domina tout entier.
Quand les préoeeupations publiques se portaient
tour a tour vers les aeeidens si divers de la erise
.de J 830, il y avait au fond de toutes les pensées
un mot qui dominait les autres, alors méme qu'il
n'était pas prononeé; mot redoutable, vague et
sombre comme l'horizon de ce temps-Iá, mot qui
devait fixer a la fois le sort de la monarchie
nouvelle et celui des vieiUes monarchies de l'Eu-
rope: e'était le glaive suspendu que, durant deux
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années , chaque secouse fit osciller sur le monde.
On l'a déja dit : ce qui saisit le plus vivement
dans la révolution de juillet, c'est l'évidente in-
compatibilité des idées et des hommes groupés
autour d'un pouvoir naissant, et n'attendant, poul'
commencer une implacable lutte , que l'instant
oú ce pouvoir, en faisant un choix, résoudrait
l'énigme de sa propre existence.
Parcourez le Paris de Juillet: ses rues sont dé-
pavées , le tocsin et la mitraille les ébranlent en-
. core; on y respire comme une tiede atmosphere
de sang et de destruction. Suivez cependant le
flot de ce peuple pavoisé des couleurs qu'il s'est
conquises; ce flot vous pousse vers un palais. La
siege un famille oú resplendit le plus vieux sang
du monde. A travers des antichambres gardées
par des ouvriers en carmagnole, vous pénétrez
dans des salles royales; sous un, dais de pourpre
et des crépines d'or, brille une couronne autour
de laquelle se presse une foule aux décorations
étincelantes; mais , dans cette foule et au-dessus
'd'eIle, Lafayette , a la poitrine nue, protege de sa
parole républicaine et de son geste populaire la
royauté qui s'appuie sur son hras. De respec-
tueuses harangues se mélent au son des hymnes
sanglantes, et dans le cabinet du prince on voit
entrer tour a tour et les ambassadeurs des rois ,
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et les hommes voués par serment au renverse-
mentde tous les trónes. Ces mille lumieres du
palais éclairent deux mondes étonnés el confus de
se rencontrer face a face. On devine qu'il y a la
quelque profonde incompatibilité, et qu'il faudra
bientót que la fortune prononce.
L'imbroglio de ce grand carnaval ne pouvait
durer; chacun devait reprendre vi te ses allures et
son costume. Mais, ainsi qu'il arrive d'ordinaire
quand on est encore plus séparé par ses instincts
que par ses idées , beaucoup ignorerent alors ,
plusieurs ignorent encore les motifs de eette seis-
sion si soudaine et si profonde.
Pourquoi l'instinct des partis, ce guide toujours
infaillible, faisait-il alors de la dissolution de la
chambre une question fondamentale? pourquoi
concentrait-il sur cet objet tout ce qui restait encore
de l'effervescence des trois jóurnées ? N'était-ce pas
qu'en se développantchaque jour au dehors, les
événemens faisaient prévoir une question, oú cette
assemblée jusqu'alors débonnaire essaierait une ré-
sistance opiniátre ; question de vie ou de mort pour
les intéréts du sein desquels elle tirait sa force,
alternative plus grave encore que ceHes du 25 juil-
let et du 9 aoút ?
Le drapean tricolore flottait apeine aux tours
de Notre-Dame, que du nord au midi de l'Europe
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l'horizon se chargeait de vapeurs. Les émeutes écla-
taient comme des coups de tonnerre: Bruxelles avait
répondu par son cri de septembre au cri de juillet;
Varsovie méditait ses vépres polonaises ; l'Alle-
magne entiere , impatiente de secouer sa vie con-
templative et pacifique, appelait les hasards des
révolutions, comme une jeunesse échappée du col-
lége invoque avec amour les premiers dangers des
combats.:
Le pouvoir , par cet instinct de conservation
qu'il possede aussi comme les partís, comprit d'une
maniere lumineuse et rapide que, dans l'orageuse
carriere oú il allait entrer, les dangers souffleraient
beaucoup plus du dehors que du dedarrs , et que,
si ron pouvait, 11 toute rigueur, organiser une mo-
narchie bourgeoie par la paix , il Y avait impossi-
bilité ale tenter par la guerreo 11 assit dés-lors sur
cette question tout l'édifice de ses destinées.
" Éviter une collision avec l'étranger, préserver
ainsi la révolution de chances incertaines , et mé-
riter la reconnaissance de l'Europe en lui épar-
gnaut des ~hances plus incertaines encore, telle
fut son idée fixe, la préoccupation incessante de
ses jours et de ses nuits. On vécut l'ceil attaché sur
l'extérieur, plus soucieux des dépéches des ambas-
sadeurs que de la correspondance des préfets,
assuré d'avoir bon marché de l'émeute , si la di-
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plomatie parvenait a conjurer la guerreo Ce fut
ainsi que l'action politique s'exerca surtout du
dehors au dedans, et que les questions intérieures
se trouverent completement subordonnées acelles
qui résultaient de nos relations diplomatiques.
L'incertitude sur nos rapportsavecles imissances
étrangeres fut la cause principale des péripéties
qu'on peut signaler dans la situation de la France;
et cette ineertitude se maintint jusqu'á la eoncIu-
sion du traité du 15 novembre 1831 sur les condi-
tions de séparation de la Belgique, acte par lequel
l'Europe, en autorisant implicitement l'emploi des
mesures coercitives centre la Hollande, donna un
gage décisif au systeme élaboré pendant dix-huit
mois.
Que si ron apprécie sous l'influence de eette
peusée les évenemens aecumulés dans cette pé-
riode respérances ardentes suivies d'ameres décep-
tions , soudaines révélations de haines implacables,
inquiétudes universelles et tentatives avortant
faute de coneours, peut-étre toute cette sombre
époque s'éclairera-t-elle davantage.
Pourquoi lessoldats ambitieux de l'empire dont
le báton de maréchal s'était brisé aWaterloo, les
membres des sociétés démagogiques, les puritains
deqr , pourquoi tant d'hommes réunis dans leur
opposition, sanS l'étre par leurs príncipes, se sont-
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ils tout a coup trouvés rejetés en dehors du gou-
vernement, sans qu'il soit possible d'assigner les
motifs précis de cette scission éclatante? Ne serait-
ce pas que les allures diplomatiques et réservées
de ce pouvoir sorti d'une émeute, choquaient ou
leur tempérament ou leurs idées , qu'ils devine-
rent sa tendance aimprimer a cette révolution le
caractére froid et positif d'un fait, non le caractere
vague et envahisseur d'un principe?
Lorsque, deux mois a peine apres les évene-
mens de juillet, un député s'efforcait de rallier
l'opposition naissante a un formulaire nouveau,
et qu'en réclamant une enquéte sur I'état du pays,
il proposait un vote de bláme contre le minis-
tere (1), au milieu des reproches qu'il empruntait
a la polémique des partis désabusés , le premier
et le plus grave a ses yeux, n'était-ce pas d'avoir
appelé a une haute participation a nosaffaires
étrangeres celui qne M. Maugnin qualifiait du
titre de patriarche du droit dtoin ? Le choix de
M. de Talleyrand était , en effet, plus significatif
pour les esprits éclairés, et d'une plus grande
portée, mérne-pour l'opinion populaire, que toutes
les banalités d'opposition accumulées dans une spi-
rituelle harangue..La lutte entre le droit divin et
(1) Séanee du '>9 septembre dl3n.·- Motion de M. Manguill.
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la souveraineté du peuple était, au fait, le théme
le plus fécond que l'opposition pút développer;
par Iui , ses rangs se grossirent de tous ceux pour
lesquels la révolution restait encore une doctrine,
au lieu de n'étre qu'un fait de l'ordre politiqueo
Tel homme croit s'étre séparé du ministere Périer
a l'occasion du vote d'une mesure parlementaire,
qui n'a cédé qu'a sa répugnance contre un systeme
pacifique et conciliant. L'homme de parti, s'ahuse
souvent sur lesmotifs , mais ne se trompe jamais
sur le but; or, le but véritable d'une opinion était
la guerre, et le but de l'autre était la paix: ces
deux idées furent apres 1830 comme les deux
póles du monde politiqueo
Une foule de considérations étaient chaque ma-
tin habilement développées pour appuyer ces dis-
positions guerrieres. L'un voulait en finir avec la
halle dans la boue, un autre insistait pour que
la France renforcát son systeme fédératifet reprit
ses frontieres ; ici ron invoquait l'intérét national,
la l'obligation de tenir envers tous les peuples l'en-
gagement que le triomphe du principe .de juillet
nous avait fait contracter. Tel orateur préparait sa
haute politique la mappemonde sous les yeux,
tel autre faisait maneeuvrer les armées de I'uni-
vers, depuis celles du schah de Perse jusqu'a la
garde nationale mobilisée; mais ces harangues
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martiales se résumaient dans ces paroles par les-
quelles M. de Lafayette closait imperturbable-
ment toutes les discussions diplomatiques :' «n
faut nécessairement que le droit divin disparaisse
devant la souveraineté des peuples , ou que cette
souveraineté reculedevant lui. » Argliment qui
rappelle le fameux manifeste turc avant les conté-
rences d'Akermann et la guerre de Ith8: Toutes
les "puissances chrétiennes sont nécessairemenc
ennemies de la Porte oltomane, et malgré leurs
protestations, elles s'entendent toutes pour la dé-
truire ; il faut done sortir de cet etat le plus vite
pw~~ .
Il est vrai qu'un petit bout de ruban pendu a
nos clochers de village donnait une tournure bel-
liqueuse atoutes les pensées, et que les imagina-
tions s'enílammaient aux grands souvenirs et aux
grandes espérances. Depuis quelques mois les
meres tressaillaient au .hruit du tambour; elles
regardaient avec anxiété leurs fils dont les yeux
cherchaient le sabre paternel , déposé depuis le
licencement de la Loire au foyer de la chaumiere,
Mais si la France eút alors noblement accepté la
guerre, elle était bien loin cependant de l'appeler
par une ardeur impatiente, Des intéréts nouveaux
de propriété et d'industrie avaient, depuis quinze
ans, lesté pour la paix cette génération arrachée par
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les événemens de juillet ases chances d'honorable
et légitime fortune. Le temps et le travail avaient
fécondé la lave refroidie du cratere de 92, et ce
qui avait été une ardente foi n'était plus qu'un
intérét prudemment égo'iste.
Si le pouvoir a obtenu de miraculeux succes ,
succés qu'on attribue ala fortune , quoiqu'ils ne
tiennent qu'a la logique , il les doit sans doute a
a ce qu'au milieu d'un confus tourbillon , il a tou-
joursconservé l'aperception elaire et lucidede cette
vérité: si l'opposition est tombée de chute en chute
au terme oú nous la voyons, c'est qu'elle se fit
illusion complete sur la portée d'une effervescence
passagere.
Quarante ans plus tót, la proposition de J\I. de La-
fayette était incontestable, car alors la révolution
avait en elle-méme cette aveugle foi qui renverse
les montagnes, paree qu'elle y heurte sans les
voir; dix ans avant juillet, lors des négociations de
Laybach et de Vérone, le principe monarchique
éprouvaitégalement le besoin de s'étendre etde se
dilater; mais l'influence des idées du siecle qui
rendaient impossible le concours de l'Angleterre,
et douteuse la fidélité des peuples , ne laissait plus
a ce principe l'espoir d'étouffer le principe con-
traire. Des-lors surgit l'espérance d'une transaction
qui, dans les questions politíques, s'étahIit moins
sur la tolérance du fort a l'égard
que sur l'impuissance de tous les
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solidement
du faible
deux.
Les erreurs des partis sont presqne toujonrs des
anachronismes , et le honheur d'un homme d'état
consiste moins aposséder une idée féconde qu'a ne
venir ni trop tót ni trop tard pOllr l'appliquer.Michel
de l'Hópital réva sous Charles IX une tolérance re-
ligiense qu'Henri IV devait établir; il fit rendre
le célebre édit de janvier pour mourir de douleur
ala Saint-Barthélemy. Si l'illustre chancelier naquit
trop tót , le frere d'armes de Washington mourut
trop tard, car il survécut a la puissance de ses
idées , c'est-á-dire alui-niéme. Ceci s'applique aux
choses aussi bien qu'aux personnes: apres la ligue
de Smalcalde, l'AHemagne signa la paix de Passau,
qui ne prévint pas la guerre de trente ans , le
massacre d'un million d'hommes , la dévastation
de ses provinces, et le triomphe de la barbarie
au .sein de la civilisation, Mais ce que n'avaient pu
Charles-Quint ni Manrice, la lassitude et le temps
I'accomplirent.Apres avoir combattu pour l'ernpire,
ron ne combattit plus que pour la liberté; les deux
principes ennemis, impuissans a se vaincre, con-
duits a se tolérer, conclurent enfin une paix du-
rable, et le traité de Westphaliefonda l'avenir de
I'AHemagne et du monde.
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La eonnaissanee de eette situation réciproque
des peuples et des eabinets, l'intention d'en pro-
fiter pour traiter au lieu de eombattre, présiderent
teJlement al'ensemble de la politique du nouveau
gouvernement, que eette pensée fondamentale
fut adoptée par tous les ministeres appelés par la
royauté a seeonder son action. MM. Molé, Laf.
fitte, Périer, de Broglie et Thiers, ont ·eu sur la
direetion générale a imprimer auxaffaires étran-
ger.es des vues si concordantes, qu'il semble im-
possible de reconnaitre entre elles la moindre
dissidence. Aussi ne saurait-on admettre ni avee
l'opposition, ni avec M. Laffitte lui-méme , que
ce ministre voulút autre ehose que ce qui fut si
heureusement réalisé par son sueeesseur ala pré-
sidence du conseil ; car , a eette .époque décisive ,
l'aceord sur les questions extérieures devait en-
..
tralner un aecord forcé sur les questions admi-
nistratives et politiques qui leurétaient suhor-
données.
S'il est une mission nationale en méme temps
qu'européenne, et que des hommes puissent étre
fiers d'avouer, c'est sans aueun doute eette mis-
sion~Ia. L'on se plaira un jour a rechercher ce que
fúl: devenue l'Europe , la· guerre éclatant apres
juillet, de méme qu'on disserte dans les écoles
sur l'avenir que préparait an monde l'invasion des
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barbares si le christianisme n'avait vaincu les vain-
qlleUI"1' méme,
La guerre aurait alors été pour la France la con-
fusion de tous les élémens , le chaos intellectuel
et social. Elle eút brisé l'unité nationale par les
résistances qui auraient surgi dans l'Ouest et dans
quelques parties du Midi, ici sous le drapeau blanc,
ailleurs sous le drapeaurouge , a la premiere hé-
sitation du pouvoir, a la premiere défaite de ses
généraux. Un foyer révolutionnairese fút établi au
centre méme , et les fédérations bourgeoises se.
fussent organisées derriere les rempartsdes villes
en méme temps que la chute des croix eút fait
dans nos campagnes ce que n'avait pu la chute d'un
treme. '
Un gouvernement constitutionnel fonctionnant
réguliérement aurait trouvé dans l'audace des
..
partis, dans l'action de la presse et dans la misére
publique, des résistances chaque jour croissantes
a la levée des subsides comme acelle des hommes.
Une dictature révolutionnaire eút rencontré d'in-
.surmo~tables résistances dans les appréhensions
et les vivans souvenirs de la France. On était en
garde contre la terreur, et des lors elle était im-
possible; cal' la terreur, ce cauchemar des-nations,
ne les envahit pas quand elles veillent. La guerre
amenait 93 sans sa force, ses crimes sans la sombre
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gloire qui les couvre; c'était l'anarchie 'incapable .
d'enfante~ le despot~sme et se dévorant elle".~~¡
sans avemr et sans issue. Laguerre enI83o~i~t
l'interruption subite de cet ordre provid~fielqui,
depuis cinq siecles, prépare en Europe l'avenement
au pouvoir du travail et de l'indristrie fati profit
de ces classes moyennes dontla suprématíe n'é-
chappera pas toujours aux vicissitudes du sort ,
mais qui dominent en ce moment, comme la féo-
dalité elle-méme , par le droit de la force, de la
richesse et de l'intelligence.
Si nous considérons la question dans ses rap-
ports avec l'Europe, que voyons-nous? Une guerre
purement révolutionnaire, entreprise sans alliance,
sans argent, sans organisation, comme une croi-
sade de Pierre I'Hermite; une guerre éternelle,
puisqu'elle ne devait pas se terminer par la solu-
tion d'une difficulté politique, mais par la domi-
nation d'un principe intellectuel que chacun in-
terprétait asa guise,. depuis les affiliés des Droits
de I'Homme jusqu'aux prétres saint-simoniens :
conception plus gigantesque que celle de Napo-
léon, transportée dans I'ordre moral!
Ceux qui 'parlaient de rompre les honteux trai-
tés de 1815 pour reprendre nos frontieres et rec-
tifier l'équilibre de Europe, étaient des charlatans
ou des dupes : il ne s'agissait point du tout d'équi-
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libre dans un plan qui n'admettait d'alliance qu'a-
vec les peuples et non avec les gouvernemens; il
ne s'agissait pas de frontieres , alors que derriere
la question nationale se dessinaient la question
polonaise , l'unité de TAllemagne et de l'Italie, le
bouleversement radical des deux péninsules. En-
care moins s'agissait-il d'alliance, car quel état
.eút accepté la nótre i" L'Angleterre, qui ne sane-
tionna pas sans répugnanee le morcellement du
royaume des Pays-Bas élevé par elle eontre la
Franee, eút-elle donné la main a un plan d'éman-
cipation universelle, dont le premier et le plus
inévitable résultat entraiuerait son ahaissement au
rang de puissance du troisieme ordre? Est-il un
cahinet , est-il méme un partí eonstitué sur une
base nationale gouvernementale quelconque, qui
pút aecepter la solidarité de ee tamerlanisme ré-
volutionnaire? Et devant cette propagande euro-
péenne, devenue l'arme fatale mais obligée de la
Franee, de quel poids auraient pesé la savante
stratégie du général Lamarque, les plans de M.Mau-
guin sur l'allianee eonstitutionnelle du Midi , eeux
de M. de Riehemond recommandant l'allianee du
Nord?
Ce ne sont pas la des faits grossis a la loupe
pour se ménager le plaisir d'une réfutation facile;
ce ne sont pas de vagues hypothéses, mais de trop
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manifestes réalités. 11 est certain, d'un coté, que
la eonférenee de Londres dissoute, la guerre se
développait dans le cadre de cet immense hori-
zon; il est eertain, de 1'autre, pour tous les es-
prits prévoyans, que la chute de M. Périer devant
ses adversaires politiquea eüt été eomme une dé-
claration de gúerre aI'Europe.
L'opposition des rues en avait bien la con-
seienee, et l'émeute pour elle signifia toujours la
•guerreo L'opposition parlementaire, étourdie par
le bruit de ses paroles et 1'aveuglement de ses
haines , voyait moins distinetement la portee des
choses. Appelée au pouvoir, elle eút tenté de ree~ler
devant le erime de lese-civilisation dont elle faillit
se faire cómplice. Elle eút été inconséquente pour
nétre pas coupable.
Mais aurions-nous done trouvé au dehors ces
sympathies ardentes qu'on eseomptait avec assu-
ranee eomme un gage de nos vietoires?
L'Europe sans doute s'était ébranlée au bruit
des trois journées; tout ce qu'il y avait de passions
désordonnées en .meme temps que de griefs légi-
times s'était prodtrit au grand jour sous le eoup de
cet éclatant triornphe contre un pouvoir en dé-
menee; mais hientót eette bourgeoisie morale et
pacifique de la Belgique et de l'Allemagne, débor-
dée par le flot populaire, l'oeil fixé sur les scénes
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de Vandales de Saint-Germain et de l'Archevéché,
s'était placée en face de la France , dans l'attitude
d'une observation inquiete. Ce sentiment , entre-
tenu dans les provinces belges par le clergé et par
la noblesse, qui avaient si puissamment concouru
al'expulsion des Nassau , donna chaque jour plus
de consistance au parti de l'indépendance natío-
nale. Ce parti naquit et se fortifia sous la crainte
suggérée par la tendance du n¡ouveme~tfrancais ;
et , comme le dit l'un des esprits les plus judicieux
de sa patrie, l'indépendance beIge fut une idée de
juste-milieu , une inspiration transitoire, et peut-
étre factice, de modération et de prudence (1).
En Allemagne, les convulsions de la Baviere , de la
Saxe et des deux Hesses produisirent une impres-
sion analogue él celle qui frappa la Belgique aux
(1) • La Convention et Bonaparte se sont successivement placés en
dehors de l'ordre européen : ils out voulu fonder UII nouveau droit pnblic
et ont dit lour atour; L'état, c'est moi. lis attirerent sur la France la réac-
lion du monde. La révolution de juillet a profité des euseignemens de I'his-
toire; bornant ses effers a une existence in' érieure, elle a respecté le
sta/u qUQ territorial. Si la révolution de juillel avait pl'lS un aulre carae-
tere, c'en était faít de l'existence de la BeígiqueeLa nationalité helge n'est
pas une de ces idees larges qui rentrent dans 'ces vastes projets de commo-
tions universelles; c'est une idée etroite , factice peut-éíre, qui se rattaehe
au vieux sjsteme de J'équilibre européen; c'est une idée de juste-milie«,
Aussi, pour moi , je u'ai jamais pu comprendrc ceux de mes concíroyens
qui,' partisans de l'indépendance belge , reprochenl a la France son role
pacifique.» (M. NOTHOlllB, congrés beIge, 31 octobre 1831.)
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scenes dévastatriees du Hainaut et des Flandres.
L'opinion eonstitutionnelle, le juste-milieu bour-
geois, aussi fort en réalité qu'une eroyanee poli-
tique peut l'étre en ce pays d'ahstractions savantes
et d'égoísme honnéte et réglé, ne se produisait
qu'avec timidité derriere le jaeobinisme universi-
taire auquel Sand avait légué son poignard, et
derriere ces masses rendues plus turhulentes par
l'état désastreux de l'industrie, livrée en ce
moment a une crise générale.Cette démocratie
bruyante, alaquelle se ralliaient les classes jeunes
et lettrées, n'avait pas déposé, d'ailleurs, contre la
nation et les souvenirs du grand empire, les anti-
pathies entretenues par ce qui survivait encore du
vieil esprit de Jahn et des ehefs de la eroisade na-
tionale; et eette prédisposition de l'opinion pu-
blique au-delá du Rhin aurait exigé de la France
révolutionnaire des ménagemens et une réserve
dont elle eút été certainement ineapable a cette
époque de delirante exaltation.
Pour trouver un coneours efficace contre la coa-
lition des puissanees du nord et de l'est, il eút
done fallu se porter de prime-abord fort au-delá
de cette opinion constitutionnelle dont M. de Rot-
teck a Carlsruhe, M. P6.zer a Stuttgard, M. de
Gagern aDarmstadt , M. Jordan a Cassel, étaient
les principaux organes; opinion destinée afaire un
J.
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jour notre force en Allemagne, mais dont notre
gouvernement n'était pas alors assez solidement
constitué pour réclamer les actives' sympathies.
Nos armées eussent dú demanderaide etsecours
aces ouvriers qui, en Saxe comme en Angleterre(I),
se ruaient sur les machines, qui , a Hambourg
comme a Gand, menacaient la propriété du mar-
teau dévastateur ; aces bandes de paysans fuyant,
la torche ala main , devant les troupes hessoises.
Ces malheureuses popularioris rurales qué les dé-
serts du Nouveau-Monde déciment chaque année,
ces populatious urbaines unissant aux vices de la
civilisation l'ignoranee de la barharie , offraient
les plus terribles élémens qui aient été réunis dans
nos temps modernes pour une immense jacquerie
agrieole et industrielle. C'est a ce dernier degré
de désolation et de honte que I'Europe fút des-
cendue, si la Providence ne l'avait visiblement
protégée aeette heure décisive pour ses destinées.
Dira-t-on que la Franee eút trouvé autre part
une allianee moins dangereuse? Oui , sans doute,
noble Pologne, tu fusses morte avee elle, dévo-
rant les masses que trois puissanees auraient jetées
(1) On sait qu'il Leipsick (2 septembre 1830) les insurgés attaquerent
l'élablissemeDt du célebre libraire Brockaus, parce qu'il se servait d'une
machine a vapeur pour ses presses, et qu'il ne dut le salut de son éta-
blissement qu'á la prcmesse de ~'ell plus faire usage,
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sur toi ; mais , dans cette affreuse tempéte , l'éten..
dard qui flotta sur tes bataillons , et qui eonsaere,
ponr le ciel comme pour la terre , la saiillete de
ton patriotique martyre, eút été vite abái~8é ¡mr'
les hornmes qui ont enfermé la. plus gloriense prtge
de ton histoire entre deux autres tachées de sango
L'Italie, conspiratrice silencieuse , opptiittée pát'
l'étranger, eüt-elle moins résisté que la Polo~tle
a cet entrainement de la vengeance et du fana..
tisme? Voye~ plutót ces cités espagnoles oú triom-
pha ce qu'on ose appeler l'esprit du siecle ; "mes
de meeurs élégantes et de Iumiéres, oú des hommes
ont été vus, en plein jour et sous le soleil, tl"aquá.~
des vieillards, élevant autour d'eux des rernparts
de feu, versant leur sang eomme de I'eau , parte
qu'une couronne sacerdotale était dessinée sUr
leurs eheveux blancs !
La guerre, e'était alors la décomposition uní..
verselle, l'abime de toute civilisation et de toute
liberté.
La premiere préoccupation du gouvernemertt
francais, plus immédiatement menacé qu'aucun
autre, devait done étre de nouerdes rapport's
étroits avee l'Angleterre ; cal' eette allianee seule
le rendait assez fort pour qu'on ne cédát pas a la
tentation de l'attaquer, ou ala velléité plus proba-
ble de l'humilier en lui faisant pay-er la convenance
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de la paix. D'ailleurs , tant que se maintiendra
l'organisation aetuelIe de l'Europe, tout gouverne-
ment qui aura intérét majeur au statu quo devra
rechereher et obtiendra toujours eette aUianee.
L'état politique du monde a été réglé dans le plus
grand intérét de la Grande-Bretagne, et toute
modification a l'ordre existant eompromet sa su-
prématie si habilement assise , domination qui en-
veloppe l'univers par un immense réseau dont la
premieremailles.attaeheauroeherd.Héligoland.et
la derniere au pied de la grande muraille.
L'Angleterre n'a désormais rien a gagner et ne
pourrait que perdre a toute altération apportée
au systeme territorial eonsaeré par les traités. Elle
fera peut-étre la guerre pour le maintenir, elle ne
la fera jamais pour le ehanger. Son allianee appar-
tenait done ala Franee , du moment oú des néees-
sités, heureusement temporaires, nous imposaient
l'obligation de ne provoquer alors aucun redresse-
ment ades stipulations dont nous avons tant anous
plaindre.
La Russie est plaeéedans une situation diamé-
tralement opposée. Cette puissanee n'est point en-
core arrivée a son eomplet développement; son
mouvement interne, sa végétation naturelle, la
portent vers une partie de l'Europe oú elle ne
peut s'étendre sans briser l'équilibre. Elle est done
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l'alliée naturelle de toutes les nations auxquelles le
statu qua donne une situation fausse et contrainte,
comme la Grande-Bretagne est l'alliée de toutes
celles qui ne songent qu'a conserver. La Bussie
s'alliera un jour a la France; ce ne pouvait étre
en ]830, cal' la France veillait alors a un intérét
plus social que la rectification de ses frontieres.
L'Autriche aussi ne peut que perdre atout re-
maniement du systeme européen, cal' elle est ar-
rivée al'apogée de sa grandeur et de son influence;
elle appartient done a l'alliance anglaise, avec la
Porte ottomane, plus eompromise encore. La
Prusse, mal a l'aise dans ses frontieres , aspirant a
rendre sa puissance plus compacte et moins pré-
caire , adhere a la Russie, moins, comme on le
voit, par intimité de famille, que par instinct et
gravitation naturelle. Dans la confédération germa-
nique, des états du second ordre, la Baviere, par
exemple, incl:nent vers ce systerne, paree qu~ lui
seul ouvre des chances aux cabinets ambitieux,
laisse de l'espoir aux peuples qui souffrent.
D'un coté I'Angleterre et I'Autriche, de l'autre
la Russie et la Prusse; ceux qui ne songent qu'á
conserver et ceux qui aspirent aacquérir, les états
qui grandissent et ceux qui tombent, le présent en
face de l'avenir, les étoiles nouvelles devant les
astres qui pálissent : si cette division de I'Europe
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n'est pas écrite dans des traités , on peut affirmer
qu'elle git au fond des choses, .comme une force
occulte , mais vivante: quand l'heure aura sonné,
la France, en intervenant, fera pencher la balance
et fixera le sort du monde.
Mais le gouvernement de 1830 devait laisser
dormir cette pensée, Il eút été conpable de l'éveiller
il ya six ans; il serait plus coupable encore de
ne p~s lui donner al'instant favorable satisfaction
largeet complete. Or, nOUoS le croyons fermement,
cet instant n'est plus éloigné.
Ce sera doneen raisonnant d'aprés la nécessité
démentrée de maintenir les traités, en tant que
Ieur maiutien était compatible avec l'honneur, le
premier des intéréts pour un peuple c_omme pour
un homme, que nous jetterons un coup d'ceil sur
.les principales transactions diplomatiques inter-
venues depuis la révolution de 1830.
O¡.¡ sait que le principe proclalll~ sitót apres la
révoluaen de juiUet, par un ministre qui la re-
présenta mgnement eil face de l'étranger, fut celui
de JanoI;l-jntervention. Ce principe rassurait
J'E1.~~contre la propagande francaise ,et répon-
~ait ainsi ,auprernier de ses besoins ; mais il était
~i,l de gp.ra.ntir tous les intéréts légitimes, a.com-
lQell#?~rpar les nótres.
.' n~it·diakile en erfet aP, tJ1011Ver une doctrine
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plus large et plus commode pour les fauteurs de
toutes les révolutions possibles. La non-interven-
tion eút, en effet, obligé l'Europe aassister, l'arme
au bras, a tous les soulevemens qui se fussent
trames contre elle du bord de la Néva a ceux du
Tage; c'est ainsi que, pour compenser une absur-
dité par une antre, la France ne pouvait prévenir
une restauration a Bruxelles , ni l'Autriche répri-
mer une insurrection a Modene , qui, dans moins
d'un mois , amenait infaillihlement une révolution
aMilan. Un partí donna sans doute a ce principe
une extension qu'on n'avait pas entendu lui im-
primer en le proclamant d'abord; mais le gouver-
nement francais n'en fut pas moins accusé , avec
quelque .fondement, d'avoir entretenu des espé-
rances , que les partís sont toujours disposés a
prendre pour des encouragemens (1).
Aussi fallut-il bientót revenir sur la doctrine
qu'on avait développée avec fierté; elle expira sous
les commentaires et les interprétations restrictives.
On en vint vite acomprendre que l'intérét de sé-
curité et l'intérét d'honneur , quien est insépa-
rable , sont , apres tout , la seule regle permanente
du droit international, et qu'en eette matiere les
axiomes {ini~sent d'ordinaire par d~wenir.des ~tp.-
(1) Manifeste des Romagnols , avant la capitulation ~'~DcÓDe. ¡l¡t,ars
1331.
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barras, paree que, formulés pour la eireonstanee,
ils restent sans applieation clans les éventualités dif-
férentes.
Ce fut sous l'influenee de eette pensée que
M. Laffitte déclara, au milieu des complieations
croissantes de l'Italie, que la guerre était possible,
probable ou eertaine, selon les limites oú s'arré-
terait l'intervention étrangére, Il comprit l'absur-
dité de placer Parme ou Bologue sur la méme
ligne que Niee ou Chambéry, ainsi que le récla-
mait l'opinion cosmopolite; il sentit qu'un gou-
vernement national devait faire des intéréts de la
Franee la mesure de ses devoirs et de ses sacri-
fices, et qu'un pouvoir, qui n'avait pas déelaré la
guerre a í'univers en foulant aux pieds les con-
ventions qui le régissent, ne pouvait méconnaitre
les droits spéeiaux que donnaient a.l'Autriche , id
la proximité de ses possessions , ailleurs la rever-
sihilité stipulée par les traités qui fixent l'état ter-
ritorial de l'ltalie.
La France n'était intéresséedans les affaires de
ce pays que par l'obligation de maintenir cet état
de choses, Elle ne devait pas plus interdire al'Au-
triche d'intervenir aModene, qu'elle ne devait s'in-
terdire a elle-meme d'intervenir a Bruxelles ou a
Madrid. Elle négocia deux fois avec le cabinet
antrichien l'évaeuation des légations; on négoeia
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deux fois avec elle l'évacuation des provinces
belges; l'on resta donc, de part et d'autre, dans
les termes des traités , et la parité fut complete.
Peut-étre est-il permis d'ajouter que l'expédition
d'Anvers fut un coup de génie ; car le génie en po-
litique n'est que l'a-propos dans l'aetion, tandis
que I'expédition d'Ancóne s'offre plutót eomme un
coup de tete. Ce bris noeturne d'une porte aeoups
de hache fut moins provoqué par l'urgence des
circonstances, que par l'un de ces ressouvenirs de
l'empire, qui trop souvent arment encore eontre
nous les jalouses susceptibilités des peuples. Cet
acte de colere , beaucoup plus que de haute pré-
voyance, semblait un dérnenti soudain au systeme
suivi depuis deux années, et, dans des circonstances
moins cOIlJpliquées, iI eút sans doute créé plus de
difficuItés qu'il n'était de nature a en résoudre.
Mais s'il est des temps oú les pouvoirs ne peuvent
rien que périr, il en est d'autres oú tout les sert,
méme leurs fautes.
Au surplus, un fait qui précéda la proclama-
tion de la doctrine de non-intervention en avait a
l'avance fixé le sens, et suffisait a caractériser le
gouvernement qui , au milieu des excitations les
plus formidables, essayait de maintenir sans alté-
ration les bases du droit public européen.
II y avait tout un systéme dans le choix de M. le
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prince de Talleyrand et dans son prompt départ
pOllr Londres. Un esprit aussi éclairé ne pouvait
manquer d'envisager l'alliance anglaise sous deux
faces: d'abord comme garantie de paix générale
{{u'on pouvait consolider encore par l'accession
de l'Autriche, en combinant les données sur 1~'7
quelles avaient nég,ocié l'abbé Dubois en [7 [8, et
l'ahhé de Bernis en ¡ 756, puis comme garalltie
pour le maintien de la dynastie nouvelle, N'était-ce
pas par l'alliance hritannique qu'un autredué J'Or-
léans avait assis son pouvoir, menacé par les trames
d'Alberoni et les résistances d'une grande partie de
la noblesse francaise? N'était-ce pas par le con-
cours de l'Angleterre qu'une lutte pouvait devenir
redoutable dans les provinces de l'ouest? Comme
l'Écosse jacobite attendait, ponr aiguiser sa clay-
more, que des voiles francaises parussent a l'ho-
rizon, la Vendée et la Bretagne ne s'éhranlerent
jamáis sans que le pavillon britannique ne fút en
vue de leurs cotes. S'assurer la coopération de
l'Angleterre, c'était done rendre impuissante l'op-
position des partís et celle de l'Europe.
Cet intérét était si grave, qu'on y eüt fait sans
doute les plus grands sacrifices : mais la fortune de
la France ne les a pas rendus nécessaires, Si le partí
tory, moins sympathique ala révolution dejuillet,
s'étaü maintensaux affajre~ et av~jt fait de fa-
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bandon d'Alger la condition de son alliance et
l'appoint de son marché, on peut dire, sans ca-
lomnier personne, que la résistance n'eút pas été
invincible, et que cette chance avait été pesée.
L'ambassadeur partait pour Londres, bien moins
avec l'espoir de renverser les tories que dans l'in-
tention de s'arranger avec eux; peut-étre , dans sa
pensée, le duc de Wellington devait-il servir a
notre révolution d'appui contre I'Europe, en méme
temps que de résistance .contre elle-méme, Un
mouvement auquel les sympathies de M. de Tal-
leyrand durent le laisser étranger, porta fort heu-
reusement lord Grey et lord Palmerston a la tete
des affaires, et des lors l'alliance, sans abandonner
le champ pacifique de cet ordre européen que
M. de Talleyrand avait contrihué afonder, prit une
couleur plus chaude et devint plus étroite. Ce
fut ainsi que les évenemens , en se développant ,
firent~oncevoir un beau matin la quadruple
alliance, idée qu'on était loin d'entretenir en se
rendant á Londres. L'avénement des whigs, peu
prévu , peu désiré peut-étre , ne futpas moins un
bonheur immense pour la France. Il est hors de
dpu.te~ en effet , que I'administration précédente ,
qui n'avait consacré qu'avechésitation et réserve
le principe de la séparation de la HolIande et de
la Udgique (1), n'aurait sanctionné ni notr.e inter-
;'1) On se rappelle le diseours de la couronne a l'ouverture du parle-
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vention armée en aoüt 183 T, ni le siége d'Anvers
en 1832, ni la convention du 2.1 mai 1833; et
sans tout cela les affaires belges devenaient inex-
tricables, la France n'en sortait que par la porte
de la guerre ou par ceHe du déshonneur.
Or, il est un principe qui domine les conven-
tions entre états aussi bien qu'entre particuliers,
et qui forme a lui seul comme la morale de la
politique: c'est qu'un peuple ne peut transiger
sur l'honneur, méme en face d'un dangerirnmi-
nent , pas plus qu'nn individu ne peut s'assurer
un avantage en rnanquant aux lois de la con-
science, a celles plus étroites encore de la délica-
tesse. La rnonarchie de 1830 peut-elle défier sur
ce point les investigations de ses ennernis? Nous le
croyons, et nous hésitons d'autant moins ale pro-
clarner, que, placés en dehors du pouvoir et des
partis , nous essayons de juger les faits cornme
s'ils nous arrivaient éteints et arnortis a travers
les mers ou a travers les siecles,
C'est paree que nous croyons que le systeme
suivi pendant cinq ans n'a blessé a mort aucune
question vitale, et qu'en reculan t les solutions, il
les a rendues plus certaines, que nous lui donnons,
en thése générale, une adhésion dont l'opposition
ment (~novembre 1830) dont le sens équivoque donna lieu it 'une ora-
¡;euse diseussion au sein de la chambre des députés,
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systématique est elle-méme devenue eompliee.
Elle aussi se défend aujourd'hui d'avoir jamais
voulu, apres 1830, la guerre européenne; elle était
animée des intentions les plus pacifiques en pro-
voquant I'intervention en Pologne et en Italie,
en prétendant obliger le ministere a garder An-
vers, a oeeuper les légations, a préter seeours
aux petits étatsallemands qui résisteraient aux ré-
solutions de Francfort, souserites par leurs gou-
vernemens.
La paix est maintenant si universellement ap-
préciée comme un bienfait, qu'il n'y a guere plus
a défendre l'homme a l'énergie duquel la Franee
en est surtout redevable, et dont la vie s'est vite
usée sous nos passions eomme la barre de fer sous
le marteau.
Mais 1'instant semble arrivé de dépasser le eercle
oú dut nous circonscrire le délire d'un temps qui
s'éloigne; il faut que la Franc.eprenne toute son
importance et toute sa dignité. Apres les preuves
de modération qu'elle a données a l'Europe, elle
peut sans hésiter lui donner, quand il le faudra,
des preuves de sa force; la situation réguliere et
paisible oú nous sommes entrés , et que la dé-
eomposition des partis vient attester de plus en
plus, prépare au pouvoir une mission différente,
si non contraire, et lui impose des devoirs nou-
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veaux. Plus tard, nous devrons essayer de les'
apprécier ; mais nous n'avons guere a nous préoc-
cupér id que de l'étude des transactions par les-
quelles la monarchie de 1830 est entrée d'abord
dans l'ordre politique européen.
Deux groupes de négociations nous arréteront
spécialement dans les chapitres qui vont suivre:
celles qui ont fondé la situation poli tique et ter-
ritoriale de la Belgique, et celles qui se rapportent
al'Espagne. Nous donnerons de larges développe-
ments acette question beIge qui nons touche aussi
immédiatement dans le passé que dans l'avenir;
puis nous essaierons de pénétrer au fond de ceHe
histoire péninsulaire, de faire toucher au doigt
le grand prohléme de tant de douleurs, et de ré-
véler ala Franee une solidarité dont la portée a été
si malheureusement méconnue; c'est en effet dans
les affaires d'Espagnequ'est la déplorable et seule
lacune du systeme • général bien lié de nos tran-
sactions diplomatiques depuis 1830. L'Espagne et le
Portugal nous occuperont comme la triste énigme
du dix-neuvieme siecle ; enfin nous consacrerons
aux autres questions européennes des développe-
mens mesurés sur l'intérét francais qui peut s'y
trouver engagé.
11 ne saurait entrer dans le cadre d'un livre tel
que celui-ci d'apprécier une a une toutes les né-
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goeiations de la monarchie aetuelle, et notre but
est bien plus d'étudier les nationalités elles-mémes
que les transactions diplomatiques. Nous líe trous
arréterons done pas a ce traité du 4 juillet 1831
avec les États-Unis , imprudemment ratifié sans
la réserve de la sanction parlementaire, Au fond,
cette réclamation est du nombre de celles qu'il est
heureux de voir consacrer par le droit public des
peuples maritimes et lihres; c'est une protestation
contre l'état sauvage auquel les violences réci-
proques de l'Angleterre et de l'empire avaient fait
descendre le monde. A ee titre sa légitiniité était
amplement établie, quoiqu'il n'en fút peut-étre
pas ainsi du chiffre méme de l'indemnité stipulée,
Il eñt pu se faire que des négociatíons moins ra-
pides et mieux conduites eussent amené un résultat
différent; mais dans la crise de cette premiere an-
née , un pouvoir naissant et menaeé eut incon-
testablement raison d'aeheter, méme un peu cher,
une allianee éventuellement importante.
Nous ne rappellerons pas non plus ces diffé-
rendsavec la Suisse, légerement engagés peut-étre
et noblement finis en 1836; finis comrne il con-
venait aux deux peuples, sans que l'un souffrit
dans son indépendance, l'autre dans sa séeurité.
La Franee avait ineontestablement le droit de ré-
clamer des garanties eontre d'odieuses machina-
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tions; la confédération ne pouvait admettre, de
son coté, qu'une puissanee étrangere eút la fa-
culté d'introduire, sous une forme comminatoire,
dans le pacte qui lie vingt-deux états souverains,
des dispositions nouvelles attentatoires a cette
souveraineté elle-méme. C'était, de part et d'autre,
chose grave et de grand poids; a des attaques
brutales le gonvernement francais répondit par
une fermeté mesnrée, et les espérances des hommes
de désordre fnrent de nonvean confondnes. Les af-
faires de Suisse ont été comme la derniere épreuve
de leur impuissance en Europe.
Le gouvernement de 1830 avait re~n de la
restauration un systeme d'engagements arrétés
dans les affaires de la Grece et de l'Orient. Le
traité dn 7 juillet 1827, imposé par la prndence
du gouvernement francais a l'ambition de la Rns-
sie et anx résistances d'abord si vives de l'Angle-
terre, amena la négociation en vertu de laquelle
le tróne de la Grece fut offert au prince Othon de
Baviére sons la protection de la France , de la
Grande-Bretagne et de la Russie (1). Ces négoeia-
tions déterminerent des stipulations financieres
qui se sont résolnes pour nous , comme pour les
deux autres pnissances eosignataires, en des avances
(1) Traité du ,mai 1832.
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d'une rentrée fort incertaine, ou du moins fort éloi-
gnée; mais ce n'est, a coup sur, que dans des bou-
tiques d'épiceries que des objections ontpu s'é-
lever contre la convenance d'entrer dans cette
importante transaction. La politique de la France
en Grece est fort simple, et jusqu'á présent elle
parait avoir été bien comprise, Prenant au sérieux
et emhrassant comme une heureuse espérance eette
nationalité hellénique qui s'éleve sur les débris
d'un grand empire sans avenir, elle doit protéger
une royauté bien faible encore, contre les intrigues
étrangeres , et l'aider a enfoncer de profondes ra-
cines dans ce sol délivré par nos armes. La France
seule peut faire a Athenes de la politique franche
et sincere; ses intéréts s'y confondent avec les vé-
ritables intéréts nationaux, et c'est la partout le
bonheur de sa destinée.
Un jour viendra oú elle résoudra la question
égyptienne comme elle a résolu la question grecque,
dan s un sens d'indépendance et de fixité. Aujour-
d'hui sa politique , aConstantinople aussi bien qu'a
Alexandrie, doitétre toute expectante, touterle tran-
saction et d'atermoiement. Maintenir aussi long-
temps que faire se pourra les stipulations provi-
soires de Kiutayah entre le Sultan et son redoutable
vassal; observer la Russie sans se lier trop étroi-
tement a l'Angleterre dans une question oú nos in-
i. 18
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téréts permanents seront distincts dans l'avenir,
s'ils ne le sont pas dans ·le présent; se résigner a
l'inévitable et ne pas dépenser son erédit et sa
force en protestations sans résultat; subir l'allianee
d'Unkiar-Skelessi eomme on subit l'anéantisse-
ment politique de la Pologne, en prenaDt sa re-
vanehe dans la sphere naturelle de son action, a
Bruxelles et surtout aMadrid; tel semble devoir étre
aujourd'hui l'ceuvre de la véritahle politique fran-
caise , a laquelle il n'a été gravement dérogé que
dans la grande question espagnole. Cette politique
de médiation et de paix, n'exclut ni la décision,
ni surtout la prévoyance. Elle nous a protégés dans
le passé eontre l'entralnement des partís, en nous
préparant pOllr l'avenir la libre disposition de nos
ressources ; elle nous mettera sans donte un jour
dans l'obligation d'en user , rnais selon la seule
mesure de nos convenances. La France est assez
grande et assez forte pour passer un peu de mau-
vaise humeur a tout le monde, surtout lorsqu'elle
eomprend que cette mauvaise humeur pouvait étre
légitime. Mais si des repoussemens, qu'il fut d'abord
honorable et prudent d'espérer amoriir, devenaient
plus manifestes; si l'esprit de salon soufflait sur
la diplomatie européenne et qu'elle perdit en face
de la Fránce ses habitudes séculaires de prudence
et de respect ; si elle affectait d'oublier ce que
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nous pouvons, rien ne serait d'une rneilleure po-
Jitique que de le lui rappeler, Heureusement ponr
/lOUS, plus henreusement encore ponr l'Europe ,
ce serait un gouverilemellt régulier qui deseen-
drait aujourd'hui dans la lice; il aurait derriere
lui une innombrable jeunesse, et celle-ci saluerait
d'un immense cri de joie le jour oú cette arene,
si long-temps ferrnée , s'ouvrirait enfin pouÍ" elle;
il trouverait dans les sympathies britanniques une
alliance, peu conciliable, il est trop vrai , avec
nos intéréts permanens, mais que les mauvais
vouloirs du continent rendraient étroite autant
que nécessaire, Certes , si ron voulait absolument
que la monarchie bourgeoise fit ses preuves; si les
gouvernemens plus vieux de date tenaient a 1:1
tdter, á la maniere de nos peres , officiers ilÍl.-
herbes qui payaient toujours d'un coup d'épée
leur hien-venue au régiment, elle pourrait, en
ce moment, se préter sans dangel' a eette inno-
cente fantaisie ; et croyons bien fermement que
ron serait tres pressé d'en finir et de lui conférer
I'initiation.
N'est-il pas vrai que pour qui considere le cours
~les idées et des choses, il est difficile d'écarter a
toujours la prévision d'un conflit fondé sur des
antipathies peu déguisées? C'est le premier titre
du gouvernement de 1830 d'avoir eu foi profonde
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dans la paix, d'en avoir assuré le bienfait au
monde sans qu'il en ait rien coúté a.l'honneur et
aux intéréts de la France, La guerre, dirigée par
la propagande révolutionnaire, était alors l'abime
de toute civilisation, de toute liberté en Europe.
En éerivant ces études politiques, notre principal
but a été de le prouver. Mais depuis les judi-
cieuses transactions de la conférence de Londres,
depuis la signature de ce quadruple traité dont
les conséquences étaient si vagues, que d'événe-
mens sont venus modifier notre position, que d'é-
ventualités semblent pouvoir sortir achaque in-
stant de ces évenemens eux-mémes !
Ou nous nous trompons fort, ou c'est dans ce
sens (¡u'on peut prévoir une réaction assez pro-
chaine de l'esprit publico Qu'on le sache bien, il
n'est aucune question de politique intérieure de
nature a passionner le pays, a y prendre vérita-
blement racine. La réforme électorale est un
théme que les oppositions diverses exploitent
dans le sens le plus contradictoire, et qui n'aura
jamais de sérieux qu'une question moins impor-
tante au fond qu'on ne le suppose, l'adjonction
de certaines catégories de capacités. L'amnistie
a comblé la mesure de toutes les exigences , et le
systeme du 13 mars n'est pas plus ébranlé qu'au
premier jour. Mais ce svsterne se résume en un
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seul mot: l'ordre publico La paix extérieure,
toute désirable qu'elle soit par elle-méme , n'en
fut jamais que l'accessoire. En 1830, la paix fut
nécessaire pour fonder parmi nous un gouverne.
ment régulier ; peut-étre la guerre le devíendra-t-
elle a son tour. Remettons avec eonfianee le soin
de l'honneur national et l'avenir de la monarehie
nouvelle aux mains qui en gardent le dépót ; mais
ne nous dissimulons pas que le mouvement de
l'opinion est la, que de la semblent devoir venir
par la suite les principales péripéties gouverne-
mentales.
S'il n'envisageait que les chances de sa conso-
lidation , le pouvoir aurait peut-étre plus a sou-
haiter qu'a craindre, ce qu'en 1830 il pouvait re-
douter a hon droit comme le signal de sa chute.
Le gouvernement des classes moyennes peut dé-
sormais se prévaloir de la force inhérente atoute
idée qui a conscience d'elle-méme et voit clair de-
vant elle.
Est-ce done a dire qu'en cas de complieation
au dehors, les partis du dedans se réuniraient dans
un patriotique concert? Non, assurément. Il y
aura' constamment des partis, et des partís mal-
veillans et hostiles. Mais n'en a-t-il pas presque
toujoursexísté depuis la fondation de la monar-
chie? Serait-il done si paradoxal de soutenir qu'á
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l'époque la plus remarquable de notre histoire
par l'unité de la puissance politique et l'harmonie
extérieure de la société, au siecle de Louis XIV
enfin , il Y avait des factions aussi puissantes au
moins , et certainement plus passionnées, que
ceBes contre lesquelles le pouvoir est appelé a
lutter dans le nutre, factions en conspiration per-
manente avec l'étranger, et qui comptaient sur
lui comme celui-ci faisait toujours fonds sur
elles?
N'était-ce pas un parti que les trois cent mille
réfugiés qui couraient l'Europe pour l'ameuter
contre Louis XIV? N'est-ce pas un parti qui pré-
para la ligue d' Augsbourg, organisa la terrible
insurrection des Cévennes, et qui armait contre
la It"'rance ces régimens d'émigrés, a la tete des-
quels l'un de ses guerriers, le maréchal de Schom-
berg, trouva la mort a la Boyne? n'étaient-ce pas
des publicistes de parti, et de la plus redoutable
espece, que les Jurieu, les Claude, les Ferry, et tant
d'autres ennemis personnels du prince et de son
systeme PN'était-ce pas ades passions de parti que
s'adressait le marquis de Guiscard, lorsqu'il par-
courait les castels du Rouergue, du Quercy et
du Béarn , préchant l'union des catholiques et des
protestans contre l'oppression politique et reli-
giellse, préparant une insurrection que les débar-
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quemens ennemis devaient fomenter en méme
temps en Normandie et en Provence?
Croit-on que les victoires de Guillaume III ne
fussent pas saluées comme de bonnes et saintes
nouvelles, dan s ces nombreux cháteaux de noblesse
huguenote qu'arrosaient l'Ardeche et le Rhóne ,
au sein de ces assemblées nocturnes , 00. l'on por-
tait une Bible d'une main et la carabine de l'autre,
et jusque dans ces bonnes villes de commerce oú
de nombreux proscrits avaient laissé des fréres
selon le sang, et des freres cachés selon la doc-
trine? Un vingtieme de la population du royaume
était alors en état d'hostilité secrete ou patente
contre le gouvernement du pays; et cette redou-
table faction s'appuyait au dehors sur les plus
puissantes combinaisons politiques et militaires ,
comme sur les haines les plus inexorables.
Si l'Europe se persuade qu'il est en France un
parti quelconque aussi bien organisé que celui-
la, une foi politique aussi vive que l'était alors la
foi protestante exaltée par la persécution , elle se
trompe bien gratuitement; et dans l'intérét de son
repos comme dans celui de notre propre dignité,
il est urgent qu'elle le comprenne.
La Franee possede en ce moment, et nous
constatons iei un fait actuel sans entendre en rien
garantir l'avenir, la France posséde , disons-nous,
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la pleine et entiere disposition de ses ressources ;
et le mal de la situation ne vient-il pas précisément
du parti pris de ne leur donner aucun emploi? A
cet égard, les faits ne seront pas plus puissans que
les volontés les plus fortes , que les résolutions
les mieux concertées.
Que si une crise éclatait au dehors, elle n'aurait
qu'un temps sans doute. Les intéréts majeurs de
1'Europe, les principes mémes de notre gouverne-
ment bourgeois contribueraient a en háter le
terme, et provoqueraient bientót entre les doc-
trines politiques une transaction analogue acelle
que le xvn" siecle signait avec bonheur a Osna-
bruck el a Munster. Quoi qu'il en puisse étre ,
tant qu'il ne sera pas démontré par la solution
de la question espagnole, par la franche adoption
du nouveau royaume de Belgique, enfin, par l'at-
titude générale de l'Europe , que ces craintes sont
mal fondées, et que la France peut oublier le soin
de son honneur pour se préoccuper exclusivement
de celui de ses intéréts , il Yaurait, ce semble,
quelque imprévoyance a s'engager par trop avant
dans les grandes questions industrielles soulevées
avec une sorte de luxe et d'imprudence. Qu'un
avenir immense attende 1'industrie francaise ,
qu'un vaste systeme de travaux publics doive re-
cevoir de l'état S3 direction supréme , nul doute
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a cet égard; que le gouvernement des classes
moyennes soit appelé a modifier graduellement
l'ensemble des institutions secondaires pour le
mettre en harmonie avec son principe, je l'ad-
mets de grand cceur ; mais ne devancons pas les
temps, assurons fortement le sol avant d'élever
l'édifice dont nous aimons a mesurer l'étendue;
en face de l'Eurape qui nous observe avec une
malveillance pe.u déguisée, ne donnons rien a
la fortune, et ne soyons pas téméraires dans notre
pacifique confiance, comme nous le fumes trop
souvent dans nos agressions.

BELGIQUE.

BELGIQUE.
CHAPITRE PREMIER.
DE LA NATIONALlTÉ BELGE.
Un étrange phénoméne se produit en Europe:
au moment oú les nationalités s'effacent sous l'in-
fluence des idées générales, et semblent disparaitre
sous un niveau commun, un peuple se leve qui
réclame son admission au rang des états indé-
pendants, en arguant d'un titre que les conven-
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tions diplomatiques ont méconnu pendant quatre
siecles. Au moment oú les grands états deviennent
un besoin tellement senti , que le systeme entier
de l'Europe converge vers quelques centres prin-
cipaux , une nation se fractionne et déchire le
contrat d'union qui lui assurait une haute impor-
tance politique et commerciale. Ces voeux de di-
vorce ont-ils pris leur source dans des théories
révolutionnaires ou dans un sentiment vraiment
intime? l'espoir de constituer une nationalité beIge
a-t-il un fondement dans l'histoire, un point d'ap-
pui dans le génie populaire? Ce désir est-il des-
cendu de la conférence de Londres au sein des
foyers domestiques?
Il se fait de nos jours tant et de si vaines ten-
tatives pour suppléer par l'élahoration artificielle
a la vie réelle qui nous échappe, qu'il est fort na-
turel d'attendre , et fort Iégitime de douter. Dans
un temps oú l'on a vu l'art s'évertuer a créer par
sa senIe force une poésie, et me me une foi reli-
gieuse, on a pu se demander si la nationalité beIge,
assise sur le piédestaI de soixante-dix protocoles,
n'était pas aussi l'une de ces oeuvres sans lende-
main , entreprises pour échapper a des complica-
tions menacantes,
La solution d'un pareil probleme git bien moins
dans le présent que dans le passé et dans l'ave-
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nir, Pour qui n'étudie ce pays que sous sa phy-
sionomie du jour, que par l'aspect sous lequel il
est donné a l'étranger de I'entrevoir ; pour qui
n'observe la Belgique que dans ses journaux et sa
tribune, échos affaibhs des nótres; dans ses théá-
tres, oú tróne M. Scribe; dans les salons de Bruxelles,
parés des contrefacons de nos modes parisiennes,
comme ses cabinets de lecture sont remplis de nos
contrefacons littéraires, il est facile de prononcer
que la nationalité beIge n'existe que dans les es-
taminets; que ce peuple, qui a re<;u durant vingt
ans 1'indélébile empreinte de la grande nation, ne
peut manquer de lui revenir avec l'occasion et du
courage. Mais , pour peu qu'on se prenne a mé-
diter sur les longs siecles écoulés dans la persé-
vérante poursuite d'une indépendance que l'état
de l'Europe rendit impossible jusqu'a nous, et sur
les sanglantes réserves par lesquelles la Belgique,
achaque domination étrangére , rappela ses droits
méconnus et violés; et qu'en étudiant les moeurs
et les institutions de ce pays, on apprécie la por-
tée de certains principes, le résultat de certaines
influences; si ron pénetre au-dela de cette enve-
loppe, sorte de reliure par oú toutes les nations
se ressemblent comme tous les livres, alors on
sent que ce peuple pourrait peut-étre se créer un
avenir; que son sort dépend plus de l'habileté.des
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hommes politiques que de l'inexorable fatalité des
évenemens. Enfin , en examinant de plus pres cette
surface terne et plane, une sorte d'intérét sympa-
thique s'éveille, et la question devient aussi impor-
tante au point de vue moral que sous le rapport
politique.
La Belgique est une médaille fruste dont la Ié-
gende est effacée sous le vert antique qui la re-
couvre. Nous lirons cette légende dans l'histoire;
nous chercherons le mot d'une révolution récente,
si complexe en apparence et pourtant si simple dans
son principe; nous nous demanderons sous quelles
conditions le nouvel état créé par l'assentiment de
l'Europe pourrait aspirer aune vie propre et aune
action politiqueo
En vain la nature prodigua-t-el1e ses plus heu-
reux dons a ces provinces, que la Meuse enlace
comme une ceinture, et oú des fleuves aux eaux
paisibles et profondes portent de toutes parts I'in-
dustrie et la fécondité ; en vain la sueur de l'homme
fit-elle germer d'abondantes moissons sur ce sol,
dont les régions souterraines livrent a.' son génie
de si puissants instruments de richesse et de tra-
vail: cette terre, qui se couvrit de populeuses ci-
tés, 00. la foi catholique et la liberté municipale
éleverent de concert tant d'impérissables monu-
meats, ne put cependant porter un peuple a ma-
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turité. L'homme s'y développa dans sa force et
son activité ; la cité y naquit avec ses affections
énergiques et concentrées; mais la patrie, cette
haute et mystérieuse unité , ne fleurit point dans
ces contrées que la nature a tout fait pour reunir,
et que les hommes ont tout fait pour disjoindre.
Apres avoir donné au royaume des Francs ces
maires du palais , tige de sa .seconde dynastie, les
provinces belgiques se morcelerent sous les suc-
cesseurs de Charlemagne, faibles héritiers d'une
puissance que le grand empereur lui-méme n'au-
rait pu maintenir long-temps. Lothaire baptisa de
son nom un royaume sans avenir, pendant que
Charles-le-Chauve ajoutait a ses autres états I'Ar-
tois et la Flandre. Cette division primitive fut la
source deslongs malheurs de ce pays, car l'em-
pire d'Allemagne et la grande monarchie naissante
de I'Occident prirent pied, des la fin du neuvieme
siecle , sur ce sol, qui devait etre si long-temps
l'objet de leur convoitise et de leurs combats. La
lutte du midi contre le nord , du génie francais
contre le génie germanique, commence a Bou-
vines pour ne finir qu'a Waterloo. Entre ces deux
points extremes, que de stations funebres , que de
tombes ouvertes pour d'innombrables générations!
Lisez seulement les noms que deux siecles ont
ajoutés a cette galerie mortuaire: Steinkerke,
l. 19
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Sénef, Nerwinde, Ramillies , Rocoux, Lawfeldt,
Walcourt, Fontenoi, Fleurus, Jemmapes, jour-
nées diverses de cette longue guerre commencée
contre la France de Philippe-Auguste par Jean-
sans-Terre et par l'empereur Othon!
Si les fiefs composant les provinces belgiques
et hollandaises avaient constamment relevé de la
couronne impériale , ces contrées auraient fini par
former des cercles du saint empire; et par l'origine
germanique de presque toutes ces populations,
elles se seraient fondues dans la nationalité alle-
mande, a l'exernple des électorats des bords du
Rhin. Mais la Flandre et le Hainaut se trouverent,
des l'origine, engagés dans le systeme francais , et
le droit féodal, par ses complications inextrica-
bles, donna, a l'ouverture de chaque succession,
des ti tres ou des prétentions aux vassaux respectifs
des empereurs et des rois de France, sur les nom-
breuses subdivisions territoriales dans lesqueIles
s'était fractionnée la souveraineté de ces provinces.
C'est ainsi que, soumis a deux influences con-
traires , également attirés par deux centres de gra-
vité, les Pays-Bas resterent sans cohésion, alors
que la nature semblait les destiner a former une
unité imposante.
Pendant qu'en France l'activité sociale se con-
centrait graduellement an centre de l'état , en
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Belgique elle s'éparpillait ala eireonférenee, et ses
manifestations, pour étre infécondes, n'err étaient
pas moins éclatantes. Sur cette terre de franchises
en méme temps que de chevalerie, le noble et le
bourgeois grandirent cóte a cote; sans qu'un troi-
sieme pouvoir s'élevát au-dessus d'eux POUl' éta-
blir l'harmonie, en fondant sur cet antagonisme
l'unité politiqueo Au dehors , deux suzerainetés
ennemies; au dedans, des maisons princieres et
et de grandes communessans royauté; c'est-a-dire
des forees hostiles sans modérateur et sans contre-
poids : telle fut la double cause devant laquelle
avorterent les destinées promises a ce beau pays.
Le nom des eomtes de Flandre et de Hainaut,
de Luxembourg, de Bouillon, de Namur et de
Gueldres, des dues de Brabant et de Zélande,
brillent dans les annales du moyen-áge , a l'égal
de ceux d'aucun autre paladin ; mais leur sang
est stérile, comme leur gloire, et leurs maisons
s'éteignent bientót dans la souveraineté de cette
maison de Bourgogne, qui ne sut pas non plus se
nationaliser.
On voit ,aux croisades, les guerriers flamands ,
supérieurs en eivilisation, en riehesse, apresque
tous eeux de la chrétienté, prendre leur part de
ces grands eombats et de cette vie d'aventures ,
sans que l'influence poli tique de ces évenemens ,
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si importante dans les autres états de l'Europe ,
soit tres sensible aux bords de l'Escaut et de la
Meuse. Godefroy et Eustache de Bouillon, Engel-
bert de Tournay, Robert de Flandre, dit f Épée
des Chrétiens, s'élancent les premiers sur les bas-
tions de Solyme; un prince beIge, aooué du Saint
Sepulcre, refuse de ceindre sa tete d'une couronne
d'or la oú le Sauveur du monde avait porté la
couronne d'épines; et , par une faveur qu'il recut
entre tous les héros chrétiens, ce roi sans diademe,
avec Baudouin son frere et son successeur, attend
le jour de la résurrection au pied du seul monu-
ment
Qui n'aura rien a rendre au dernier jugement!
.Un autre Baudouin conquiert en passant le
tróne de Constantinople, pendant qu'une poignée
de chevaliers flamands arrache aux Sarrasins le
royaume de Portugal pour le donner au premier
des Alphonse. Gui de Namur suit saint Louis aux
ruines de Carthage; et a la bataille de Nicopolis ,
derniere lueur du feu des croisades , dernier
soupir de la chevalerie , nombre de guerriers fla-
mands périssent sous lecimeterre des Turcs avec
le moyen-áge qui s'en va. La noblesse beige a done
grandement payé sa dette a l'histoire avec Gode-
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froy de Jérusalem, et ala légende avec les quatre
fils Aymon.
La bourgeoisie flamande et brabanconne crois-
sait en méme temps en richesses, franchises et li-
bertés; ses ateliers alimentaient le commerce du
monde; les villes beiges levaient des armées plus
nombreuses et mieux pourvues que celles d'aucun
roi de la chrétienté, leurs citoyens traitaient de
pair avec les princes, et la puissance des Art~­
velde, si comiquement transformés en sans-cu-
lottes, précéda de plus d'un siecle celle des Médicis.
Mais e'est en vain que ce noble eourage se dé-
ploie au soleil d'Orient , que eette activité se dé-
veloppe dans les comptoirs de Gand et de Bruges ;
en vain les seigneurs sont-ils maintefois vaineus
par ces cardeurs de laine qui suecombent a leur
tour aux ehamps de Rosebeeque et d'Othée; il
manque un élément pour féconder tout cela: la
Belgique n'a pas de dynastie souveraine qui puisse
servir de pivot a l'unité nationale et grandir a
l'ombre de ces déehiremens.
Au eommeneement du xv" siecle , ce pays parut
avoir trouvé eet élément constitutif et entrer enfin
en possession de ses grandes et libres destinées.
Peu apres la bataille de Rosebeeque, qui avait
abaissé pour long-temps la fierté des gens de
Gand, le eomte de Flandre, Louis de Masle,
,~94 INTÉRETS NOUVEAUX EN EUROPE.
laissa en mourant ses possessions au duc de
Bourgogne, Philippe-le-Hardi , son gendre. Phi-
Iippe-le-Bon , successeur de ce prince ,réunit a
ses vas tes états, soit a titre héréditaire, soit par
transaction avec les possesseurs ou avec l'empire
dont la plupart de ces fiefs relevaient, le Brabant,
le Limbourg, le comté de Namur, le marquisat
d'Anvers; il imposa a Jacqueline de Baviere la
cession des comtés de Hainaut, de Hollande et
de Zélande; et la réunion de pl'esque toutes ces
provinces sur une seule tete se trouva des-lors a
peu pres opérée.
La maison de Bourgogne recut la plus belle et
la plus sociale mission qui peut-étre ait jamais
été donnée aune dynastie , mission de paix et d'é-
quilibre européen qu'elle parut rarement com-
prendre, et dont elle fut détournée par ses inté-
réts de famille en Fraríce , durant les regnes agités
de Charles VI et de Charles VII. La Belgique n'é-
tait pas seule intéressée a ce que ces puissans
princes, réglant le cours de leur ambition , fis-
sent de ce pays le centre d'une domination indé-
pendante et durable, qui se fút étendue de la
l\Ianche et de la mer du Nord aux bords du Rhin
et de la Moselle ; cette cause était celle de l'Eu-
rope, fell~ de son avenir tout entier.
En ltl~ditant sur les changemens qu'aurait en-
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trainés dans la constitution de I'Occident l'éta-
blissement d'un royaume de Bourgogne au
xv" siecle , on est conduit a regretter amérement
qu'une telle ceuvre n'ait pas été comprise, ou
qu'elle ait échoué contre les circonstances. La
Hollande, la Belgique et toute l'Allemagne rhé-
nane réunies sous un méme sceptre, en séparant
la France de I'Empire, aurait évité les longues
guerres de l'Espagne contre ses possessions in-
surgées, de la maison de Bourbon contre la
maison d'Autriche. Cet établissement conserva-
teur eút rendu impossibles Charles-Quint et Phi-
lippe II, Richelieu et Louis XIV.
Si ron voulait remonter, en effet, a l'origine
des calamités qui ont affligé les nations depuis
quatre siecles , il faudrait certainement proclamer
comme cause principale I'absence de ce contre-
poids, qui n'est ras, ainsi que tant d'autres , une
combinaison factice créée par les traités , mais le
vceu méme de la nature, le résultat de la force
des choses.
Sans parler des difficultés politiques , la créa-
tion de cet état si nécessaire rencontrerait en ce
siecle des obstacles qui n'existaient pas avant la
réformation. La méme vie morale circulait parmi
ces peuples: Mayence et Cologne, Utrecht et
Anvers , Gand, Bruges, Liége et Louvain, étaient
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liés par une communauté d'intéréts commerciaux
et de vieilles habitudes; tous ces pays, par Ieur
génie autant que par leur position et leur origine,
semblaient destinés a former une grande monar-
chie bourgeoise fondée sur de fortes cornmunes.
Jusqu'au seizieme siecle , ils apparaissent , eneffet,
dans l'histoire avec une physionomie propre; il
semble que si le cours naturel des évenemens n'a-
vait pas été contrarié, il se fút élevé la quelque
chose de distinct de l'Allemagne, de plus distinct
encore de la France, une sorte d'Angleterre con-
o tinentale OL.. les gros bourgeois auraient joué le
role des lords, oú le patriotisme n'eút pas été sans
moralité , l'industrialisme sans entrailles : monar-
chie représentative dans laquelle le pouvoir royal
eút fait tomber des tetes de bourguemestres et de
syndics au lieu de celles de grands feudataires , et
oú la vie du moyen-áge se serait développée par
ses deux principaux élémens , la foi catholique et
la liberté municipale.
,Le fils dePhilippe-le-Bon fut de tous les princes
de la maison de Bourgogne, celui qui poursuivit
avec le plus d'ardeur la création de cette royauté
qu'il fallait imposer en méme temps a l'empire et
a la France. Malheureusement pour les Pays-Bas
comme pour l'Europe, il avait pour adversaire
Louis XI, et s'appelait Charles-le-Téméraire.
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Le mariage de Marie, sa fille , avec l'archiduc
Maximilien, prépara pour un prochain avenir
1'anéantissement politique des Pays-Bas, par leur
réunion a la maison d'Autriche. Le jour oú Phi-
lippe-le-Beau quitta la cóte de Flandre pour alIer.
prendre possession du riche héritage de Ferdinand
et d'Isabelle, la Belgique fut frappée au cceur ;
ses dernieres espérances s'évanouirerit quand 1'en-
fant que les Gantois avaient salué dans son ber-
ceau du nom de duc de Luxembourg, eut pris le
nom de Charles-Quint.
Cepays,posteavancéde1'Empirecontre la France,
réduit au rang de colonie, contraint de fournir a
l'Espagne des hommes et des armes, comme le
Mexique et le Pérou de lui fournir de 1'01'; cette
terre, cause, victime et théátre des plus sanglantes
guerres, expirait ainsi sous les tyranniquesexigences
du droit de succession, au moment méme oú la vie
intellectuelle s'y développait dans toute sa force.
On a dit que la Belgique au seiziéme siécle se-
rait un sujet digne d'exercer la plume de ses écri-
vains patriotes. Un tel livre, en effet, pourrait
étre beau, mais il serait pénible afaire. Ce serait
comme l'oraison fúnebre d'un peuple frappé,
plein de jeunesse et de jours, par une politiqu.e
imprévoyante, contre laquelle la nature protesta
d'age en age, par le sang d'Egmont comme par
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celui d'Anneessens, par la révolution de q88
comme par celle de 1830. L'écrivain qui voudrait
peindre la Belgique au moment oú sa vie s'étei-
gl1it sous le génie espagnol, completement op-
posé au sien, aurait a montrer Charles-Quinto
réglant le sort du monde, entouré de ses conseil-
lers flamands, et le cardinal Granvelle usant sa
h~ute hahileté pour ployer au joug de la royauté
castillane des populations frémissantes.
Depuis long-temps le génie artistique de cette
contrée s'était épanoui dans les aériennes merveilles
de l'architecture gothique. Les hótels-de-ville, sym·
bole de la liberté communale, les cathédrales OÚ la
pensée monte au ciel plus dégagée de la terre et
du temps, s'éleverent des le quatorzieme siecle sur
tous les points de ce sol oú on les montre avec
orgueil a l'étranger comme d'impérissables té-
moins de la vieille nationalité reconquise. Quand
le mouvement de la renaissance eut envahi l'Eu-
rope, le génie flamand, sans renoncer a l'ar-
chitecture glorieusement représentée par Henri
Van Pé, Lievin de Witte et Jacques de Breuck ,
saisit le pinceau, et les découvertes des Van Eyck
qui avaient frayé a l'art des voies inconnues , don-
nerent bientót a la Flandre cette longue suite de
peintres célebres qui devaient aboutir a Rubens et
a Van Dyck. Toutes les chapelles princieres de
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l'Europe se pourvoyaient de musiciens a la cour
de Philippe-Ie-Bon et de Maguerite. Cette princesse
marchait entourée de l'élite des savans de sonsiécle,
parmi lesquelsbriHaientErasme, CorneilleAgrippa,
et le poete Rémacle de Florennes. Le cardinal Gran-
velle continua ce noble patronage; Viglius pré-
sidait le conseil privé, Joachim Hopperus, Pierre
Peck et Josse Damhoudere , les plus profonds ju-
risconsultes de lcur temps, furent élevés aux pre-
mieres charges de l'état, l'université de Louvain,
qui fut plus tard, sous Juste-Lipse, une des pre-
mieres écoles du monde, avait déja jeté de vives
Iumieres sous Gérard WeItwyck, l'un des plus
célebres orientalistes de l'Europe.
A mesure que l'histoire se faisait a coups de
lance ou acoups de dague, dans les camps, dans
les conciles , dans les conseils des princes, ou sur
le marché des Vendredis (r), Jean Froissart, En-
guerrand de Monstrelet , Philippe de Commines,
tous trois sujets des comtes de Flandre el des dues
de Bourgogne , la reproduisaient palpitante de
vie; plus tard, Jacques Meyer et Pierre d'Ou-
degherst donnerent lesannales de la Flandre ,
Barthélemi Fiesen et Érard Foulon celles du
pays de Liége, leur patrie. Vesale de BruxelIes,
(r) Place publique de Gand, célebre dans l'histoire de eette ville.
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le fondateur de l'anatomie moderne, avait été
précédé par les Flamands Untergaleyde et Martin
de Cleene, premiers commentateurs d'Hippocrate
et de Galien; Ortelius et Mercator fondaient la
géographie, les Plantins d'Anvers faisaient faire
des pas nouveaux a l'imprimerie, que la Belgique
avait rel{ue du savant Mertens, d'Alost , a la fin
du xv, siecle, et qu'un autre BeIge, Josse Badius,
exercait avec éclat aParis ala méme époque (r).
Ainsi se développaient de concert toutes les
facultés humaines, toutes les puissances de l'art,
de l'industrie et du travail. La liberté était grande
par les lois, plus grande encore par les mceurs ;
le pouvoir du souverain était encore moins limité
par les priviléges de la joyeuse entrée, ou la ja-
louse autorité des états et des nations, que par la
grande existence et l'intraitahle fierté de ces bour-
geois qui disposaient des trésors du monde, et
dont la parole faisait mouvoir les redoutables cor-
porations des brasseurs et des tisserands.
Philippe JI, ce type du génie castillan dans
toute son austérité , ce prince aussi populaire en
Espagne qu'abhorré dans ses autres domaines, re-
présenté dans les Pays-Bas par le duc d'Albe,
cette terrible expression de lui-rnéme , rendit a
( !) Lasema-Santander. Dict, bibl.
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cette nationalité si soudainement comprimée un
ressort énergique. L'effet fut prompt, l'explosion
longue et sanglante.
Le roi voulait étahlir dans les Pays-Bas l'inqui-
sitio n d'Espagne, moins encore a titre de tribunal
religieux que comme moyen de gouvernement.
La résistance fut politique comme l'entreprise
elle-meme , et la lutte ne devint .religieuse que
plus tard et dans le nord seulement. Pour les pro-
vinces méridionales , ce fut une guerre de natio-
nalité qui, aprés vingt années de troubles et de
combats, finit par la consécration de tous les
droits de la Belgique. La cause beIge, dont les
comtes d'Egmont et de Hoorn avaient été mar-
tyrs, triompha par l'épuisement de l'Espagné et
l'indomptahle persévérance de ces populations Ha-
mandes et walIones. Les troupes castillanes durent
quitter le sol de la Belgique; sesvieilles constitu-
tions furent rétablies dans leur intégrité, et Phi.
lippe JI transmit la souveraineté indépendante et
héréditaire de ce pays a sa filIe l'infante Isabelle et
a l'archiduc Albert, son époux.
Pendant ce temps, la maison d'Orange exploi-
tant habilement les griefs religieux des sept pro-
vinces du nord ,eultivant la réforme comme un
príncipe de résistance contre l'Espagne autant
que contre Rome, et agissant dans ses vintéréts
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de famille en méme temps que dans un intérét
national, sépara leur cause de la cause toute po-
litique des provinces du midi. La Hollande réfor-
mée devint républicaine sous ses stathouders; la
Belgique, sous des princes espagnols, garda le
pouvoir royal commepartie intégrante de ses an-
tiques constitutions et coutumes.
L~'" b..,"",\,<:}~\,~~", .:\.~ ~~\,\,~ ~~~~~~,\'()'-1..% ~~~()~~\.\.~~%
du point de vue religieux, n'ont pas assez fait res-
sortir le coté purement constitutionnel de ce con-
flit. La résistance des provinces méridionales, au
nom de leurs vieilles lois, les a moins touchés que
celle d'un peuple apparaissant dans le monde pour
revendiquer les droits de la conscience humaine.
Ce long et honorable attachement aux ancétres a
été rejeté dans l'ombre. Cependant la révolte du
xvi" siecle explique seule la révolution brahan-
~onne de 1788, comme celle-ci donne le mot de
la révolution de 1830. On ne saurait contester
ace peuple, auquel on peut légitimement refuser
beaucoup de qualités , le mérite d'étre identique
avec lui-méme ,et de n'avoir pas renié ses péres,
Les archiducs moururent sans postérité, et les
Pays-Bas retournerent a I'Espagne par droit de dé-
volution. Des-lors , la Belgique, primée par la
Hollande (qui, long-temps avant d'ohteuir sa
place par les traités , se l'était faite entre les na-
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tions ), et soumíse al'action de la cour de Madrid,
sentit s'amortir son activité, et son type national
disparut sous une rouille qu'elle s'efforce vaine-
ment peut-étre d'enlever apres deux siecles. Le
regne des archiducs se place, eomme une treve
de bonheur, entre les déchiremens du XVIe siecle
et les longues guerres de Louis XIV; et la mé-
moire d'Isahelle est bénie par la reconnaissance
populaire.
Le traité de Westphalie fixa, aquelques égards
d'une maniere heureuse, la situation du monde.
En méme temps qu'il réglait l'équiliLre de l'Alle-
magne et appelait la Hollande aprendre un rang
éminent dans le monde politique , il consacrait la
tolérance religieuse, et proclamait un droit public,
fort imparfait il est vrai , mais auquel les nations
purent se rattacher dans le naufrage de toutes
les croyances. Cependant les négociateurs de
Munster ne firent aux provinces helges qu'une
situation précaire et dangereuse, en les laissant a
l'Espagne, sans résoudre aucun des points de droit
sur lesquels s'appuya hientót apres Louis XIV,
pour revendiquer une grande partie de ees con-
trées du chef de l'infante Marie-Thérése,
Du traité de Munster a celui de Vienne, les
Pays-Bas ne compterent les années que par les
guerres ou ils épuiserent. leur sang et leurs tré-
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sors au profit d'intéréts étrangers, entre lesquels
ils n'intervinrent jamais que pour satisfaire aux
eonditions de marehés eonclus a leur préjudiee.
La maison d'Autriehe, a laquelle I'Espagne céda
par le traité d'Utrecht la souveraineté des Pays-
Ras, ne considéra guere ee pays que sous deux
rapports : d'abard, elle y vit une bonne grosse
ferme digne d'étre bien eu1tivée, a raison de la
qualité supérieure de son terroir; il lui fut sur-
tout préeieux, paree qu'illui offrait le moyen de
se ménager l'allianee de la Hollande en épuisant
les eoncessions. C'est ainsi que le traité de la Bar-
riere, -passé entre l'empereur et les Provinees-
Unies, donna au gouvernement hollandais le droit
de tenir garnison dans les villes de Namur, Tour-
nay, Menin, Furnes et Ypres. Dans d'autres places,
la garnison était mi-partie impériale et néerlan-
daise sous un gouverneur nommé par l'Autriehe.
De ce jour eommenee la langue suprématie de la
Hollande sur la Belgique, qui devait finir par
pass el' a la maison d'Orange a titre d'accroisse-
ment de territoire.
Pendant que les stipulations de la Barriere an-
nulaient l'indépendance politique dn pays, des
engagemens financiers étaientpris par l'empereur
au mépris de tous les droits qu'il avait juré de
respecter, lors de son inauguration dans les di-
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verses provinces des Pays-Bas, C'est ainsi qu'i\ s'en-
gageait a payer a la république des Provinces-
Unies un subside annuel, sans tenir eompte du
consentement préalable des états , rigoureusement
exigé (1).
Déjá la Hollande avait fait poser a son profit le
príncipe de la fermeture de l'Eseaut, et Anvers, la
ville opulente des Osterlingues, était morte sous
le coup de eette stipulation. L'oeeupation des prin-
cipales places des Pays-Bas , par suite du traité de
la Barriere, ne tarda pas a livrer également a la
Hollande le monopole de leur corumerce intérieur,
en rendant les garnisons néerlandaises maitresses
des grandes lignes de canalisation. L'Eseaut et le
canal du Sas-de-Cand furent comblés, et la Bel-
giqne ne respira plus que par Ostende.
Dans eette ville, si heureusement située entre la
Manche et la mer du Nord, vivaient encore les
restes de l'esprit entreprenant qui avait fondé I'an-
tique prospérité des Flandres. Le prince Eugene ,
appelé au gouvernell1ent général des Pays- Bas ,
favorisa I'étahlissement , dans ce port, d'une cmn-
pagnie des lndes orientales. Un instant eette ten-
tative fixa l'attention du monde commercial ; e'est
dire assez qu'elle éveilla vite la jalousie des puis-
(1) Mémoire.s de Neni sur les Pays-Ba« autrichiens,
l. ')0
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sanees maritimes, La cour de Vienne, dominée
par la nécessité de s'assurer leur allianee, recula
devaat des menaces et des intrigues, et l'empe-
reur suspendit , pour sept ans , la compagnie d'Os-
tende, qui ne se releva plus.
La Belgique s'éteignait ainsi , bloquée dans ses
ports par les flottes de la Hollande, dans ses
places de guerre par ses baionuettes; ses plaintes
arrivaient ,a p.eille jusqu'a l'Europe , qui , pour la
dédommager des débouchés enlevés a son agri-
culture, allait, chaque printemps , engraisser ses
eampagnes d'une couche de cadavres. La déca-
dence de sa bourgeoisie fut rapide comme celle de
ses villes, frappées par l'interdit du droit mari-
time; sa noblesse alla cultiver ses terres a.l'omhre
du clocher, ou porter une clé de chambellandans
les résidences allemandes. Le peuple seul s'agítaít
quelquefois au souvenir de la prospérité d'un
autre siécle , et gardait avec une jalousie turhu-
lente ses priviléges municipaux qui la lui rappe-
laient encore,
La domination autrichienne commenca et finit
entre deux émeutes. L'une fut un tumulte de car-
refour, l'autre une révolution, La potence eut
raison de la premiere , une armée recula devant
la seconde; et cependant, dans ces faits si dissem-
bl:lbles par leur nnportance apparente, l'historien
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doit comprendre qu'il s'agit d'une méme cause,
et que l'échafaud d'Anneessens annonca la grande
insurrection brabanconne.
En 1717, au moment de la plus grande fermen-
tation eausée par les stipulations auxquelles venait
d'accéder l'empereur Charles VI, les doyens des
neuf nutions de Bruxelles , choisis ponr former le
nouveau eorps municipal, refuserent de jurel' un
reglement , qui leur sembla contenir des clauses
nouvelles, protestant1que le prinee ne POUV¡üt,
pas plus que le conseil de Brabant lui - mérne ,
restreindre les priviléges des nations sans portel'
atteinte a la jo)'euse entrée.
Le marquis de Prié, ministre de l'empereue,
accusé déja d'entretenir de nombreux projets de
réformes administrativos et politiques, s'adressa
au conseil de Brabant , qui s'était attribué le droit
de vider les conflits entre l'autorité royale et les
nations. Il en obtint deux décrets , qui I'autori..
saient a se passer du consentement des doyens, en
se bornant au suffrage des deux premiers membres
du conseil municipal, c'est-a-dire du magistral et
du large conseil. Cette décision jeta Bruxelles
dans une violente agitation. La force armée vouhst
en vain réprimer les manifestations populaires;
elle dut évaeuer ses postes et se retirer dans le
Parco
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Cette retraite laissa le peuple maitre de la ville,
et le marquis de Prié fut contraint d'autoriser la
prestation du serment selon l'ancienne formule.
Ce fut pour la multitude le sujet d'une grande
joie. Une foule délirante de bonheur et de fierté
parcourut les rues , en portant des branches de
laurier, et poussant des cris de victoire. Le len-
demain, a la pointe du jour, le drapeau des na-
tions ílottait sur la haute tour de l'hótel-de-ville ,
au pied de la statue rayonnante de saint Michel ,
et la garde bourgeoise le saluait par des salves
d'artillerie.
Des désordres , inséparables de toutes les com-
motions de ce genre, signalerent le triomphe du
peuple brabancon , qui soulevait pour un jour la
pierre de son sépulcre. Les maisons de quelques
impérialistes furent saccagées, et le peuple se ven-
gea a sa maniere, comme un enfant furieux. Ce-
pendant des troupes nombreuses étaient entrées
a Bruxelles, et le courage était revenu au gouver-
neur avec la force. Il crut néanmoins devoir user
de stratagéme : les quatre doyens les plus influens,
Anneessens, fabricant de chaises, syndic de la na-
tion de Saint-Nicolas, Lejeune, de Haéze et Van-
derborcht , furent attirés chez le calonel d'un
régiment autrichien, sous prétexte de quelques
ouvrages relatifs a leur profession, et jetés dans
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un cachot. Une procédure s'instruisit a huis-clos;
tOU8 les ordres de l'État, le clergé en téte , le ma-
gistrat de Bruxelles lui-mérne, composé d'hommes
dévoués au gouverneur, intercéderent vainement
pour les malheureux doyens , noloirement étran-
gers a toutes les scenes de désordre, et suspects
seulement d'avoir dit: « On doit laisser faire ran-
cien serment, sans quoi les bourgeois ne dépose-
ront pas les armes. »
Anneessens , aqui la fermeté de son caractere
avait déja valu une autre persécution, fut con-
damné a étre décapité; les autres doyens furent
bannis a perpétuité. Sept individus, convaincus
d'avoir excité les désordres, furent pendus; un
plus grand nombre fut incarcéré et fustigé en
place publique.
Ce vieillard septuagénaire monta les marches
de l'échafaud avec un front calme et serein; il
demeurait les yeux fixés sur l'hótel-de-ville. Son
confesseur l'exhortant él ne les plus tourner que
vers le ciel: Ces degrés me rappellent, dit-il, com-
bien de fois je les ai montés pour la cause du
peuple : septfois ils ont éte témoins -de mon ser-
ment de fidélité a Lempereur, et jamais je n'ai
trahi cet engagement solennel.
Puis, apres une priere , se tournant vers la mul-
titude agenouillée :
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« Je meurs, dit-il , pour avoir voulu soutenir
VOS droits et VOS priviléges, jurés par tous nos
souverains ; je meurs pour avoir observé religieu-
sement le serment prété en acceptant les fonctions
pour lesquelles vous m'aviez choisi. »
Et la tete du bourgeois obscur roula sur la
place oú un siecle et demi auparavant étaient tom-
bées celles de deux nobles seigneurs.
De magnifiques services furent célébrés dans
toutes les églises,. malgré les menaces du marquis
{Le Prié ; et le lendemain, des citoyens de toute
condition recueillaient sous l'échafaud le sable en-
sanglanté, qui fut vendu au poids de 1'01', dit l'au-
teur de cette relation, et renfermé dans des re-
liquaires (1).
L'étranger qui visite l'hótel-de-ville de Bruxelles,
apercoit, au fond d'un sombre éorridor, un tableau
ademi effacé, qui avait été sans doute commandé
par le marquis de Prié avant cette catastrophe. Il
représentele collége du magistrat táchant de con-
vaincre les syndics de la néeessrté de préter le ser-
ment exigé par leur souverain. Ces syndics sont:
Gabriel de Haéze , maitre chaudronnier; Francois
Lejeune, maitre sellier; Jean-Francois Vander-
borcht, marchand de drap, Un triple enduit cache
(1) Precis ¡lÍs/orif/lic de., /roli¡'¡~.\· de Brrt:lClles en 1718,' par P.-F.
Verhulst.
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une autre figure: seulement, quand un rayon de
soleil, per<;;ant a travers les longues ogives, tombe
d'aplomb sur eette partie du tableau, ron voit se
dessmer les traits confus d'une tete de vieiHard,
comme un symbole de cette nationalité effacée par
t'étranger, recouverte par l'e temps d'une rouille
bien épaisse , mais qui essaie de s'épanouir au-
jourd'hui sous un plus beaU: jour.
Soixante-dix années s'écoulerent pendant les-
quelles les Pays-Bas , dans ce bien-étre physique
et cene atonie morale que le gouvernement au-
trichien est si habile aentretenir , parurent oublier
leurs souvenirs et leurs griefs. La grandeur et les
infortunes de Marie - Thérése avaient vivement
ftappé Tesprlt reIígieux de ces peuples, et une ad-'
ministration douce et paternelle vint effacer l~
vice du titre originel en vertu duquel le régime
antrichien avait été imposé a eette vieille terre de
franchises.
Mais la grande impératrice était a peine morte,
pleurée 31lX bords del'Escaut comme sur ceux da
Danube, que Joseph Il , avec la génerénse impru-
dence que donnent ún noble coeur et un esprit
fdúi, voulut y tenter la despotique application de
toutes Igs théories modérnes, De ces réforrnes',
quelques-unes étaient'utile's, sans doute; mais elles
avaient lé tort de n'efre ni désirées ni cornprises;
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la plupart devancaient les temps, ee qui est un
malheur irrémédiable pour les idées eomme pour
les hommes. Le plus grand nombre étaient ab-
surdes, odieuses, révoltantes en elles-memes et
par les moyens employés dans leur exécution,
Le despotisme peut quelquefois étre réforma-
teur, mais c'est adeux eonditions. Il faut d'abord
qu'il ait la foree en main; il faut surtout qu'il agisse
au profit d'une idée féeonde et légitime, et qu'il
s'appuie sur un droit supérieur a tous eeux qu'il
viole. 01', les vues de Joseph étaient presque tou-
jours inspirées par une philosophie mesquine et
des idées administratives trop uniformes pour étre
alors applieables; et le eomte Belgiojoso, son mi-
nistre, le Van Maanen de la révolution braban-
c;onne, était odieux, sans étre redoutable.
Le nouvel empereur était apeine monté sur le
treme, que, pour mériter les éloges des hommes
de la toléranee, il rendit d'innombrables édits, OU
le ridicule de la minutie le disputait al'odieux de
l'arbitraire. C'est ainsi, par exemple, qu'il régen-
tait la discipline des couvens, le ehant, les heures
a consacrer aux prieres, Les édits indiquaient les
p~ssages que les chanoines religieux de l'ordre de
Saint-Augustin auraient aeffaeer de leur bréviaire;
d'autres attaquaient sans motif les populations
rurales dans leurs plus vieilles et leurs plus inno-
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centes habitudes. Celui du 11 février 1786 por-
tait: ({ Toutes les kermesses, dédicaces et autres
fétes de cette espece , généralement quelconques,
tant dans les villes qu'au plat pays, se tiendront
désormais partout, le méme jour, que nous fixons
pour toujours au deuxieme dimanche apres
Páques. »
Plusieurs se prenaient ades choses plus graves,
et attaquaient la propriété en méme temps que la
liberté religieuse. Par un édít du 17 mars 1783,
l'Empereur, de sa certaine science , pleine puis-
sanee el souveraine autorité , supprima un bon
nombre de couvens des deux sexes, et fit entrer
tous leurs biens dans une eaisse formée sous le
titre de Caisse de religion. Plus tard, il abolit
toutes les confréries et en eonstitua une nou-
velle sous le titre niaisement philantropique d'A-
mour actif du prochain. Enfin, une mesure bien
plus grave encore vint révéler le but du systeme
et .soulever toutes les conscienees: un séminaire
général unique futétabli á .Louvain, un sémi-
naire filial a Luxembourg (1). L'édit constitutif,
si malheureusementcopié dans plusieurs de ses
principales dispositions en 18'.15, .lors de la créa-
tion du fameux collége philosophique, abolissait
(1) Édit du 16 octobre 17116.
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les séminaires épiscopaux, et décidait qu'on n'ad-
mettrait a l'avenir aux ordres sacrés que les éleves
qui auraient fait leur théologie a Louvain ou a
Luxembonrg. Les considérans étaient peut-étre
plus injurieux encore ponr le clergé beIge que les
dispositions elles-mémes. On le déclarait impuis..
sant « pour arreter le débordement de la jeunesse
qui se destinait a l'état ecclésiastiqne, »
Le choix des professeurs, presque tous étran-
gers, repoussés par Ieurs supérieurs des univer-
sités allemandes pour incondttite ou hétérodoxie,
les protestations des évéques , les murmures chao
que jour croissans des populations , enfin la na-
ture de l'enseignement, provoquerent bientót une
insurreetion ait sein de cet établissement oú avaient
dú se rendre les étudians dassés des sérninaires
diocésains, Un regiment d'irifimterie fut caserné
dans ces pacifiques dortoirs, bon nombre d'éleves
furent incarcérés. Interrogés sur ce qu'Hs repro-
chaient au séminaire et sur la nature de leurs exi-
gences, les eJevés répondirent :'bónatn rloctrinam,
et ut episcopi regnaru, Onrapporte que les Wal-
lons , méconténs <:té l:t nourriture physique comme
dié la nourrítnre spírifuelle de' Fétablissement,
ajóüterent d'.,n'é vóix tmanime : bonum cibum
et bonum potum, mot de terroir qui doit etre
vrai.
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Le cardinal archevéque de Malínes fut mandé
aVienne et resta inéhranlable, Joseph lui déelara
qu'il devait ehanger ou plier. 11 était une autre al-
ternative que le monarque n'avait pas prévue.
La monomanie réformatrice du fils de Marie-
Thérese atteignait en méme temps ces vieilles in"
stitntions locales que les provinces des Pays- Bas
avaient héritées de leurs ancétres et conquises aux
temps les plus orageux de l'histoire, institutions
sur lesqueUes la monarchie francaise avait promené
le niveau du pouvoir absolu , mais qui se tenaient
encore debout au-dela de ses frontieres,
Dans chaque province, l'autorité législa.tive ré-
sidait aux mains des états composés de trois mem-
bres : le clergé, la nohlesse et le tiers. Ce dernier
membre était formé du collége du magistrat et du
eorps des métiers , représenté par le mayear des
febvres ( r).
Une députation permanente, composée de deux
députés de chaque membre des états , etsiégeant
hebdomadairement, était chargée, de concert avec
le délégué du souverain , de la direction des affaires
(t) €uci s'appñque plus spéeialement átl comté de Namur, don! la con.
stitut.on était , du resie., conforme presqu'en tous. points acelles du Bra-
hant , de la Flandre , du Hainaut , etc. Nous emprunlons ces détsils, ainsi
que ee qui eoneerne la révolution de 88, a I'ouvrage de M. Borguer ,
kltrn sur lit r¿vl>z,ltIOlt b,:ft!Jn1lformp; <1 "01., Ilruxelles, dl'f4.
316 lNTÉRETS NOUVEAUX EN EUROPE.
et de l'exécution des décisions prises en assemblée
générale. On yerra plus has, quand nous parlerons
de l'organisation provinciale, que cette députation
permanente existe encore sous le régime actueI.
C'est par elle surtout que l'organisation administra-
tive de la Belgique diflére de la nótre, et que ce pays
possede véritahlement un gouvernement provincial
etlocaI.
Le principal inconvénient de cette organisation,
dont nous ne croyons devoir retracer que les traits
principaux, était , sans doute, d'isoler ces petites
provinces et d'annuler l'importance politique du
pays. Mais cet inconvénient du systeme en faisait
en meme temps la force; il élevait contre un pou-
voir novateur des résistances que la foi des sermens
commandait de respecter et que la prudence or-
donnait de craindre.
A peine l'édit du I er janvier 1787 eut-il prononcé
la suppression de toute la hiérarchie administrative
et judiciaire pour la remplacer par le régime des
intendances, changeant toutes les juridietions,
expropriant tous les professeurs de charge de ju-
dicature, et déclarant les intendans revétus d'un
pouvoir tel que leurs ordres eussent a étre res-
pectés, « quand méme ils auraient paru excéder
« les bornes de leur autorité, » que les provinces
entieres s'émurent et que les hommes prévoyans se
sentirent ala veille d'une révolution.
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Tous les états réclamerent contre de telles nou-
veautés; plusieurs rappelérent al'empereur que les
paroles memes de son serment inaugural déliaient
d'avance ses sujets de toute promesse de fidélité ,
s'il était entrepris quelque chose contre les privi-
léges des provinces. La nouvelle organisation fut
déc1arée nulle et illégale par les états , les subsides
furent refusés , et bientót l'émeute gronda dans
toutes les villes.
Rien ne se ressemble plus que les révolutions; il
n'y a guere que les noms propres a changer pour
en appliquer la théorie a un demi-siecle de dis-
tance. Des concessions qui, accordées plus tót,
pouvaient arreter une crise , faites par l'empereur
trop tard , et de mauvaise grace, resterent ineffi-
caces. Il fallut les reprendre pour en appeler a la
force. Mais ce dernier appni commencait a man-
quer : les soldats belges désertaient en fonle les dra-
peaux antrichiens; une association formidable,
sous la devise pro aris el focis , couvrait le pays,
tronvant des bras dans les campagnes, des richesses
dans les villes, des encouragemens et des bénédic-
tionsdans les chaires catholiques.
A l'époqne mi l'aristocratie francaise se prépa-
rait ase rendre aCoblentz pour défendre les vieilles
institutions de la monarchie , une autre émigration
s'opérait en Belgique pour défendre une autre
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vieille cause. Mais la sanction populaire ne man-
quait point a eeHe-ei, et le moyen-áge succomba
en Belgique , défendu et pleuré pal' un peuple au
sein duquel1'esprit de eour ne l'avait pas travesti.
La peine de mort Iut prononcée a Bruxelles
comme a París contre eeux qui passeraient les
frontieres , et cette prescription rendit l'émigra-
tion plus nombreuse. Un corps considérable s'or-
ganisa dans 1'évéché de Liége sur la frontiere du
Brahant , par les soins de 1'avocat Vonck , et sous
les ordres du colonel Vanderrnersch , pendant
qu'un autre avocat , Henri Vandernoot, prenant
le titre d'agent plénipotentiaire du penple braban-
(,?on, se rendait aLa Haye, aBerlín et aLondres,
pour essayer d'engager ces trois cahinets dans les
intéréts de l'insurrection.
Les populations en masse, ayant en tete la croix
paroissiale , ce palladium de nationalité en Bel-
gique eomme en Pologne, en Irlande comme en
Grece , grossissaient d'heure en heure les rangs
des émigrés. Un eorps autrichien ayant voulu dé-
loger Vandermersch de Turhout, fut mis en dé-
route complete, abandonnant ses drapeaux et son
artillerie. Cette victoire sonna le tocsin de I'insur-
rection d'Ostende a la Meuse; partout les garni-
sons imperiales furent taillées en pieces ; les villes
de guerre et les citadelles tomberent 1'une apres
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l'autre; et au commencement de janvíer 1790, la
Belgique, délivrée de la présence de l'étra4fer, vit
s'ouvrir sa premiere représentatíon nationale au
palais de Bruxelles.
Le Luxembourg seul, entre toutes les provinces,
ne prit point part a ce mouvement , et devine la
place d'armes de l'armée impériale. Peut-étre doit-
on remarquer qu'au XVI' siécle il était resté égale-
ment étranger a l'insurrection générale suscitée
contre la domination espagnole. Ce n'est qu'en
1830 que le grand-duché a suivi l'impulsion im-
primee au reste des Pays-Bas , et s'est activement
associé a une cause dont le triomphe a été sane-
tionné au prix de son morcellement.
Mais la victoire fut pour les Belges le signal de
dissensions intestines et d'une insupportable anar-
chie. Les partís se dessinerent absolus dans leurs
théories, implacables dans leurs haines, également
dépourvus d'expérience politique et de lumiéres,
également ignorans de la situation de l'Europe et
des véritahles intéréts du pays. Cette révolution
hrabanconne , apres avoir un instant étonné le
monde, comme une énergique manifestation du
vieil esprit qu'il croyait mort , finit par en devenir
la risée, et confirma le siecle dans ses mépris su-
perbes pour les temps qui n'étaient plus.
La démocratie philosophique, représentée par
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Vonck et Vandermersch, s'efforc;ait d'imprimer
une di¡ection franco-répuhlicaine a un mouve-
ment qui avait été dans l'origine catholique et
national. Vandernoot, appuyé sur la majorité des
états, tendait afaire prédominer l'influence diplo-
matique en faisant valoir les vagues promesses de
quelques cours. L'attente d'une intervention anglo-
prussienne pour arracher les Pays-Bas al'Autriche,
paralysa l'énergie du mouvement révolutionnaire,
et , plus que toute autre cause, facilita la conquéte
qui , l'année suivante, rendit presque sans combat
ce pays al'empereur.
Vandernoot ne sut pas comprendre que l'orage
qui grondait en France, en menacant de s'étendre
sur le monde, devait faire dévier les cabinets de
leur politique traditionnelle, et qu'en présence
d'un danger universel, ils avaient plus d'intérét a
dégager la cour de Vienne de ses embarras qu'a
lui en susciter d'autres. De la la médiation em-
pressée qui, aux conférences de Reichenbach,
amena les préliminaires de paix entre l'empereur
et le divan, et les facilités de tous genres que la
Prusse accorda a Léopold, successeur de Joseph 1I,
pour soumettre ses provinces rebelles, en ne stipu-
lant a leur profit qu'une amnistie et le maintien
de leurs constitutions.
L'influence désastreuse exercée par le partí di-
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plomatique en l']gO, dut etl'e souvent atléguée,
:apres 183o, pour détourner la révolution beIge
des voies de prudence oú elle a trouvé son, salut ,
et hors desquelles elle se fút abimée dans une, res-
tauration ou dans la conquéte. L'objection était
spécieuse, mais elle dénotait peu de bonne foi ou
peu d'esprit politiqueo Les motifs qui imposerant
une prudente réserve aux cabinets, existaient, il
est vrai, en 1830. comme en 1790; mais apresIa
révolution de juillet , el en présence de l'attittJd.e
modérée prise par la France, cette réserve devait
conduire a sanctionner un fait accompli ,. el non
idecombatl:re. En 91, on croyait pouvoir étouHlt~·
la révolution; de la le traité de Pilnitz , la cam-
pagne du duc de Brunswick. contre la France,
celledu maréchal de Bender contre les Belges,
En 1830, on ne songeait plus qu'a la circonscrire
.et.á la régler ;de la la prompte reconnaissancede
la branche cadette, la conférence de Londres, ~t
la campagne du maréchal Gérard contre l~s Ho]-
landais.
Mais si ia situation de l'Europe était radicale-
ment changée, celle de la Belgique n'avait pas
cessé d'étre la méme. Aprés la domination néer-
landaise comme apres la domination autrichienne,
ce pays, mort á la vie politique, sans administra-
tion , sans armée, sans crédit et sans autorité mo-
J.
,.
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rale en Europe , livré aux inspirations extrava- .
gantes d'une presse révolutionnaire et le plus.'
souvent ennemie de l'iudépendance , avait hesoin
d'tme tutelle temporaire et bienveillante. 11 lni
fálIQit Un patronage puissant , un modele a suivre
~ tHie caution a présenter. Tout cela manquait
'en·1791 ; tout eelas'est rencontré apres 1830.
S'U~ eút été autrerrrent ; si des hommes, sortis
poUí'" la ·pJü.párl de l'ohscurité, mais dignes de l'é-
minente positioo olí' les évenemens les jetaient sou-
daitl, n'avaient noblemei1t usé leur énergie et leur
pbpularité pour résister a des entrainemens irré-
·fÍ&his;si la tllObiHté confiante de l'esprit beIge
n'avait trouvé uneontrepoids dans laraison ferme
et froide de ce partí, incapable de faire triompher
pllt lui-méme la cause de l'indépendance, mais
seúl en mesure de luí concilier la France et l'Eu-
Mpe; le mouvement de septembre eút avorté,
eomme celui qui l'avait précédé, dan'S' d'.impuis-
santes déclamations, Le précédent de 9 i a trompé
la Hollande. Elle aussi a méconnu les .temps; elle
n~' apprécié ni la force des intéréts nouveaux, ni
celle d'une expériencecherement payée par tous;
'elle a espéré imposer desconditions qu'elle devra
filirir parrecevoir,
ft'es beaux esprits du dix.-hrtiti-eme siecle avaient
Vil a'vec hrdifférence el 'dédain se eonsommer la
....
,.•
DE LA. NATlONALlTÉ RELGE. 32)
chute d'un peuple dont les bataillons portaient a
leur tete l'image crucifiée de celui qu'on appelait,
en style philosophique, le général des Brabaneons.
La révolution fracaise , déclinant toute solidanré .
avec une cause chrétienne , g' était laissé enlever
une position qu'illui eútété si facile de faire sienne.
Peu apres, la guerre était déclarée a l'Autriche par
l'assemblée législative, et la batailUe de Jemmapes
ouvrait a Dumouriez les portes de la Belgique.
En 1 79{h la bataille <le Fleurusconsolida entre les
mainsde la répuhlique une oonquéte qui lui avait
éehappé. Le traité de Campo-Formio sanctionna
cet état de choses ,et" au prix de la mort de Ve.-
nise, l'Autricheconsacra la réuniondes Pays-Bas
ala France.
Disons-le sans hésiter , ear c'est un méchant pa-
triotisme que celui qui fait mentir :l'hisroi·re: la
domination francaise fut imposée a la Belgique a
Campo-Formio , eomme 'l'avait été la dominateoa
espagnole aMunster, la domination autrichienne
aUtreeht (1 ).
Dans la discussion solennelle qui précéda l'adop-
tion de la loi du 9 vendémiaire an IV, prononcaat
(1) Si l'on veut se rendre compte de~ principes de droit public, et des
VUl'S politiques,eommerciales et stratégiques sur Iesquels on s'appuya lIour
réunir les pays eonqua a la France , on .peut consulter, camme vivatlt
spécimen de I'esprit du temps chez les patriotes franl¡ais, belges ,mayen-
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réunion intégrale et définitive des Pays-Bas a la
Franee, ce ne fut pas sérieusement qu'on s'appuya
sur le voeu de ces populations , dont les votes,
pour la réunion, avaient été arrachés ticoups de
sabre, selon Dumouriez. Merlin, rapporteur de
la commission, et Carnot, qui appuya les con-
clusions du rapport, avaient de bien meilleures
raisons adonner.
( Il importe a la république, disait le rappor-
teur, de dissiper les craintes que la malveillance et
l'ineptie se sont accordées á.répandre sur l'insuffi-
sanee du gage actuel de nos assignats, et, par
conséquent; d'ajouter a ce gage les domaines que
le clergé et la maison d'Autriche possedent dans le
pays de Liége et la Belgique.; domaines si considé-
rables, si riches, si multipliés , que les calculs les
plus modérés en portent la valeur aplus des deux
tiers de la somme totale de nos assignats en cir-
culation. »
Carnot ajoutait a ces hautes raisons financie res,
des motifs stratégiques fort graves sans doute,
mais qu'on a pu invoquer avec tout autant de
justice apres nos désastres, pour nous enlever
coais, un recueil de dissertations, publié en l'an IV par George Boéhmer,
député ala convention rhéno - germanique, sous le titre: La Bioe {Jaucke
du Rhin , limite de la republique . Ce! ouvrage, rare aujourd'hui, mérite
soute l'attention du publiciste,
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Philippeville et Marienbourg, et pour porter les
avant-postes prussiens sur la partie la plus décou-
verte de nos frontieres. L'occasion s'offrira plus
tard de présenter sur la question si controversée
des limites naturelles de la France, quelques obser-
vations que nous croyons conformes ases intéréts
pérmanens, a sa véritable mission et a son in-
fIuence. Constatons seulement ici qu'en 1795 la
France a voulu se faire une barriere contre I'Eu-
rope, comme en J 815 I'Europe a entendu se créer
une barriere contre la France.
L'absorption de la Belgique dans le grand
empire háta la chute de sa nationalité plus que
n'avait fait la durée séculaire de la domination
espagnole et autrichienne, Le hlocus continental
imprima a l'industrie de ces départemens une
activité chaque jour croissante. Leurs produits
naturels et manufacturés eurent pour marché la
moitié de l'Europe. Brest tomba devant Anvers, et
Napoléon portait, de sa résidence de Saint-Cloud
a sa résidence de Laeken, le prestige de sa gloire
et les hommages du monde. La puissance du génie
francais s'exerca vite sur des populations associées
anotre gloire et enrichies par la conqnéte. Lors-
que l'empereur logeait au palais des archiducs ,
qu'Anvers , Gand et Liége, étaient chefs-lieux de
préfecture , il était difficile de déconvrir ce qui
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survivait encore de la nationalité flamande et wal-
lonne. Cependant ce lien, formé par l'intérét ,
n'était pas tellement étroit que les Belges n'aban-
donnassentvite la fortune chancelante de laFrance.
Immobiles a Waterloo sous le canon de notre
armée, et devant notre drapean, ils avaient promp-
tement oublié tant de combats livrés ensemble:
Aussi l'Europe ne renccntra-t-elle pas dans ce
páys lesrésistances qu'il semblait naturel d'attendre
au moment OU il faudrait rétablir une ligne de
douanes, depuis si long-temps écartée, sur les fron-
tieres du Luxembourg, du Hainaut et des Flandres.
Quoique les habitudes prises et de nombreux in-
téréts particuliers dussent en souffrir, le sentiment
populaire ratifia dans ces provinces la séparation
prononcée par la diete européenne.
La Belgique n'avait ni droits acquis a invoquer
devant les peuples, ni dynastie afaire comparaitre
au congres des rois; sa faiblesse lui eút interdit,
d'ailleurs , de remplir a elle seule la mission qui
préoccupait alors les hommes politiqnes. On corn-
prenait en fin la nécessité de rectifier, au dix-neu-
vieme siecle , ce qui avait été faussé dans la con-
stitution de l'Europe .depuis Marie de llourgogne
el Maximilien ; et tous les publicistes , apartir des
écrivains officiels des chancelleries jusqu'aux or-
ganes du libéralisrne francais , donnaient leur
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adhésion aun arrangemen t conservateur de l'équi-
libre dumonde, garantípar I'érectiond'un royaume
des Pays-Bas (1).
La réunion de la Belgique ala HolIande se pré...
sentait , en 1814, avec tous les caracteres d'une
combinaison durable. 11 est facile de prophétiser
aprés coup et de eombattre, paree quelles ont ren-
contré des ohstacles imprévus, des transaetions
alors généralement approuvées. Disons...le done:
si les hommes doués de sens poli tique attaquaient,
comme n'offrant pas de garanties d'avenir, les ar-
rangemens relatifs a la Pologne, a la Saxe, a1'01'-
ganisation intérieure de l'AUemagne, tous envisa-
gerent la eréation de cette nouvelIe monarchie
comme la pensée vraiment féconde du congres.
On peut regretter peut-étre que cette assemblée,
qui avait senti la nécessité de eonférer aussi a la
maison de Nassau la souveraineté du grand...duché
de Luxembourg, n' eút pas completé sa mission
en portant le nouoeau royaume de Bourgogne ,
par l'adjonetion des provinoes rhénanes alors dis-
ponibles,jusqu'aux bords dn Hhin et de la Moselle,
(1) « L'acte le plus importanl que la politique ait encore CO/l'lllllt c:~,
c,ute JlW/f líl pp,n sAllér~lqe l'f¡urope. Rt ~~r~aiJf~.menl '~ré!Wi~n ¡IF la.
BeJ~i~ue el de la HolJantle. Toutes les ~onvel!ances nati.onales.appellent
les Belges el les lIollandais as'unir .•
eM. de Pradt. el),~'eJ ti" Pi",.ne, chapo VI"I.)
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ses limites naturelles et peut-étre nécessaires; on
dut considérer également comme une difficulté
grave pour ce gouvernement la différence des re-
ligions et des idiomes : mais, apres tout, se disait-
on , ee n'était pas la premiere fois qu'un état puis-
sant se formait malgré ces dissidences ; d'ailleurs,
entre ces peuples d'origine commune, la sépara-
tionétait récente, et les intéréts les plus intimes
auraient hientót renoué la chaine des temps; la
Belgique agricole et manufacturiere allait trouver
dans les colonies de la Hollande un débouché pour
ses produits qui suppléerait aux marchésde France;
ses riches provinces entreraient par compensation
en partage de la lourde dette hollandaise : si les
voeuxdes deux peuples n'avaient pas provoqué
cette réunion.Ieurs intéréts l'auraient done bientót
cimentée, car les mariages de convenanee sont
d'ordinaire la source d'un bonheur plus durable
que les mariages d'inclination. Enfin, le nouvel
état serait gouverné par un prince qni avait fait
ses preuves comme soldat sur les champs de ha-
taille, comme homme dans la mauvaise fortune.
Que de garanties pour les Pays-Bas et pour le
monde!
II était une chose que l'Europe méconnaissait
cependant : c'est que le peuple beIge, plus nom-
breux que le peuple hollandais, était moins éclairé
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que Iui , et que eette supériorité numérique,
jointe a une infériorité politique trop evidente
et trop justifiée par la situation antérieure des
deux pays, serait l'oeeasion de complications dan-
gereuses.On oubliait surtout, et e'est enceei autant
peut-étre qne dans les dissidences religieuses qu'il
faut ehercher le príncipe du désaccord, que, de-
puis la formation de la république des Provinees-
Unies, la Belgique s'était eonstamment trouvée
vis-a-vis de la Hollande dans une position de
vasselage; qu'a partir du traité de la Barriere jus-
qu'a la transaetion de Joseph JI sur la fermeture
de l'Escaut , en 1785, les provinces méridionales
avaient toujours été sacrifiées au désir qu'éprou-
vait l'Autriehe de s'assurer l'allianee de la Hollande
et le eoneours de ses fIottes. Ainsi le peuple le
moins nombreux pesait sur l'antre depuis deux
siecles ; il avait été l'instrument de sa rnine, la
cause de son humiliation.
« La Hollande avait conquis une partie de notre
sol, s'écrie le plus éminent des publicistes belges,
elle avait grevé le reste des servitudes de droit-pu-:
blic ; la Belgique était lefollds seroant., la Hollande
le/ondsdominant.· ilexistaitune espéce de féodalité
de peuple apenple. La Hollande s'étendait sur une
partie de la Belgique pour la tenir immobile sous
elle et la paralyser dans tontes ses fonctions vitales.
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La Belgique se trouvait réduite aune existence pu-
rement intérieure, provinciale et communale ( 1).»
Ainsi, pendant que les sept provinces du nord,
sous leurs stathouders, leurs grands pensión-
naires et Ieurs hardis amiraux, s'élevaient au
premier rang entre les nations, les dix provinces
du midi, sans histoire, sans grands hommes et
sans grandes choses, s'éteignaient obscurément
dans leurs gras páturage et leurs sillons épais.
Ce fut dans ces circonstances que le traité de
París vint promettre a la Hollande un accroisse-
ment de territoire, et que le con gres de Vienne lui
assigna la Belgique conformément aux stipulations
du 30 mai 1814.
L'article leF de cet acte porte: « La Hollande,
placée sous la souveraineté de la maison d'Orange,
recevra un accroissement de territoire. »
Les articles secrets annexés acet acte ne laissent
aucun doute sur l'esprit qui détermina ces arran-
() Essai sur la }'éyollllion belge , par ll. Notholllh, ch. l".
Je dois déclarer id que l'auteur de ce bel oUYra{le peut, a hQU droit,
réclamer la priorité de plusieurs idées développées dans ce travail, Mes
vues concordaient trop souvent avee les siennes pour (Iue je ne m'en in.
spirasse paso M. Nothomb a é1eve a la révolution belge un monument qui
8Mtl'C ¡l(>U pays Jl~ lj.ll~mv. t;;j,! lirrj! e~ écrit avee "'Hef~P~ &evereet
une tempéranee de style qui n'e¡¡:c!ut pas la chaleur, C'est le premier et
jusqu'ici, nn doit le dire , le seul produit de cette nationalité éclectique ,
dont l'écrívain a ingénieusement formulé les conditions.
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gemens ; ils constatent la situation accessoire faite
a la Belgique , malgré sa supériorité numérique et
son étendue territoriale.
En vain les huit articles constitutifs du nouveau
royaume stipulerent-ils une fusion intime et com-
plete , et une parfaite égalité. Les conventions di-
plomatiques sont également inhabiles et a étaLlir
l'égalité entre deux peuples, et aeffectuer l'anéan-
tissement de l'un au profit de l'autre. L'on dérogea
des l'abord á cette égalité parfaite, en déclarant
la loi fondamentale de la Hollande applicable a
la Belgique, sauf les modifications qui pourraient
y étre apportées.
Pour peu qu'on ne soit . pas completement
étranger al'histoire du royaume-uni, il n' est per-
sonne qui ne sache que l'assentiment de la Bel-
gique 'a la constitution votée par l'unanimité des
états-généraux aLa Haye fut nettement refusé par
la majorité de ses notables, Ce ne fut qu'en abu-
sant de l'absence d'un quart enviren d'entre eux
qui furent supposés de droit favorables a l'adop-
tion , et en comptant comme pures et simples les
acceptations conditionnelles , que ron parvint a
gronper une majorité de quelques voix. Les publi-
cistes favorahles ala cause hollandaise ne nient pas
ces faits (J), tout en contestant quelques chiffres.
(1) Dt« rop,"mc des Pav:s Ba s , par M. le baron de Keversberg , trois
vol, La Raye. .
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Ce fut la premiere révélation d'un systeme que
l'histoire imputera moins a la volonté du roi Guil-
laume qu'a d'impérieuses nécessités. Il y a dans
les affaires de ce monde moins de spontanéité
qu'on ne pense, et les hommes sont entrainés par
le courant d'une situation bien plus souvent qu'ils
ne l'établissent. La Charte de 1814rencontrait en
France tant d'inextricables difficultés pour conci-
lier les deux principes politiques qui se parta-
geaient le pays et qu'elle avait tenté de résumer
en elle-meme , qu'il était manifeste, des l'origine,
pour tous les esprits prévoyans , que la monarchie
constitutionnelle aboutirait au triomphe de la
souveraineté parlementaire ou a la proclamation
,de l'omnipotence royale. La loi fondamentale des
Pays-Bas consacrait un antagonisme d'une nature
plus redoutable encore. Diviser le royaume en
deux zones, et ne donner a chacune d'elles qu'un
nombre égal de représentans, malgré une diffé-
rence numérique d'environ un tiers dans la po-
pulation, c'était constater légalement l' opposition
des intéréts et des sympat,hies ; et ~ l'équilibre par-
fait étant impossible , par l'effet de l'influence mi-
nistérielle qui s'exercerait non dans un sens de
parti, comme en France, mais dans un sens de
nationalité, il fallait que les provinces méridio-
nales , par I'ascendant du nombre, I'emportassent
sur les provinces du nord, ou que la HolIande,
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par l'ascendant d'une expérience incontestée, l'em-
portát sur la Belgique.
Entre deux peuples inquiets et jaloux, un prince
de la maison de Nassau se ressouvint de son ori-
gine ; n'ayant pu amener cet amalgame qu'il est
plus facile de proclamer dans des traités que d'oh-
tenir dan s la pratique des affaires, il aima mieux
rester Hollaridais que de se faire beige; et l'atta-
chementde sa vieille Néerlande l'honore et le gran-
dit sur sa moitié de treme.
Ce n'est pas l'inhahileté du roi Guillaume et de
ses ministres qui a conduit les ehoses au point oú
elles se trouverent amenées par le fameux message
du J 1 décembre 1829, ce programme d'une révo-
lution déja consommée dans les intelligences. Le
message hollandais fulminé contre la presse pro-
clamait les droits de la souveraineté royale dans
un esprit analogue acelui du préambule des 01'-
•donnances de juillet, et révélait une doctrine qui
ne pouvait manquer de se produire, a mesure
que les obstacles grandiraient sous les pas du
pouvoir.
Nous ne nous proposons pas de retracer les
griefs connus, sur lesquels les défenseurs de la
révolution beIge se sont attachés aétahlir sa légi-
timité devant I'Europe. Il nous suffit d'étre re-
monté au vice primordial de cet étahlissement con-
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stitutionnel OU, selon l'observation d'un homme
d'état anglais, « l'opposition ne comprenait le mi-
nistere que le lendemain matin, en lisant ses <lis-
cours traduits dans les journaux ( I ). »
Nous accorderons aux apologistes du royaume
des Pays-Bas que beaucoup de griefs ont été exa-
gérés, que plusieurs des chiffres cités dans les do-
cumens belges ne sont pas exacts, concessions
sans importance en face de faits accomplis. Qu'im-
porte, par exemple, qu'il y ait de l'exagération
dans la proportion d'un asept huitiemes enviren,
établie par les Belges, comme mesure de l'inégale
distribution des fonctions publiques entre les su-
jets des deux parties du royaume? Le tres grand
nombre des principaux emplois civils , militaires
et diplomatiques étaient occupés par les Hollan-
dais, on en tombe d'accord ; on confesse égale-
ment que peu de Belges traverserent le ministere,
et l';n n'hésite pas a en donner pour.motif une
plus grande aptitude politique déja reconnue par
nous , mais que les Belges pouvaient étre fort dis-
posés a contester.
Le gouvernement du roiGuillaume fit beau-
coup pour l'agriculture, il voulut faire beaucoup
.aussi pour l'industrie, Ce fut dans les intéréts ma-
(~) Lerd JOM RusseI's letters (ID foreign polities,
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tériels que ce prince chercha sa force, il espera
vaincre le patriotisme beige par le cosmopolitisme
industriel. Un ministre habile tenta aussi de na-
tionaliser la restauration francaise par la bourse
et par la hanque, et de tourner la question poli-
tique en grandissant l'importance de la question
financiere. M. de Villele tomba devant les élec-
teurs, et le million-Merlin n'empécha pas les pro-
gres du parti unioniste. C'est que les intéréts ma-
tériels ne sont d'aucun poids aupres des peuples,
tant que les intéréts moraux ne sont pas garantis.
01' ceux-ci étaient menacés en Belgique , moins
gravement peut-étre qu'on n'affectait de le dire,
mais d'une maniere plus sérieuse que le pouvoir
ne consentait a l'avouer,
Il était difficile d'admettre, avec les curés des
Flandres , qu'il existát chez le roi Guillaume un
plan parfaitement arre té pour convertir au pro-
testantisme la terre la plus catholique de l'univers;
mais il était impossible de ne pas voir, dans les
actes du gouvernement hollandais , l'évidente in-
tention d'ahaisser un clergé aussi national que
ce1ui d'Irlande et de Bretagne, de lui enlever gra-
duellement sa vie populaire. Un acte plus grave
que les tracasseries des premieres années, la créa-
tion du collége philosophique , vint, d'ailleurs ,
permettre tous les soup<;ons, autoriser les alarmes
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de toutes les consciences (1). En vain les apelo-
gistes du gouvernement hollandais diraient-ils que,
sur les résistances du clergé, cette mesure fut enfin
révoquée dans ce qu'elle avait d'impératif (2),
qu'un concordat avec Rome redressa plus tard les
griefs principaux de cette religieuse population (3).
Qu'importe , si chaque tentative du pouvoirindi-
quait sa pensée secrete, et chaque redressement
nouveau l'irrésistible force de I'opinion publique?
C'était montrer en méme temps de mauvaises in-
tentions et de l'impuissance.
Si durant le cours de cette union mal assortie,
les réclamations des Belges furent presque tou-
jours légitimes, hátons-nous d'ajouter que les ef-
forts des Hollandais, pour maintenir une prépon-
dérance antérieure, ne l'étaient peut-étre pas
moins. Lorsque le gouvernement des Pays-Bas
(1) Arrete du 14 juin 1825. Un autre arrété du méme jour prescrivaít
la clóture de toutes les écoles, colléges ou athénées qui n'obtiendraient
pas I'autorisatíon ministérielle. Les meilleurs établissemens d'inslruction
publique tomberent sous le coup de cette interdiction, La plupart des fa-
mi1les riches envoyerent leurs enfans en Franco ou en Suisse; et, pour
prevenir cette émigration, le ministere fuI conduit , contrairement ala loi
fondamentale , a déclarer inhabile aux emplois publics tout sujet des Pays-
Has qui aurait fait ses études a¡ étranger.
(2) Arrillé du 29 juin 1829, qui rendait facultatives, pour les éleves
en théolog.e , les études du collége philosophique de Louvain.
(3) Concordat du 18 juin 18":17.
DE LA NATlONALITÉ BELGE. 337
supprima, par exemple, le jury et la procédure
francaise , il blessa les moeurs et les idées de la
Belgique; mais imposer ces formes al'universalité
du royaume, n'eüt-ce pas été violer toutes les ha-
bitudes de la Hollande, la faire passer sous le joug
d'une législation étrangere ?
Les raisons officielles ne manquaient jamais,
d'ailleurs , pour justifier les actes qui causaient
la plus vive irritation. S'agissait-il de mesures fis-
cales impopulaires dans les provinces méridio-
nales, telles que la mouture et l'abattage ji ilfallait
pourvoir aux dépenses de canalisation et d'établis-
semens coloniaux, dont la Belgique agricole et
manufacturiere profitait plus que l'autre partie
du royaume. Était-il question de fixer dans le
nord le siége des principaux établissemens d'in-
struction publique et de haute administration? la
Belgique se trouvait par sa situation plus exposée
aux agressions étrangéres ; il convenait done d'en
écarter les institutions qui, par. leur nature et
leur importance, exigent une plus complete sé-
curité. Ce systeme était suivi avec persévérance
par un prince d'une haute habileté administrative
et financiére , par des ministres agens dociles et
dévoués de la volonté royale. La prospérité pu-
blique était grande, le crédit s'élevait appuyé sur
une banque dont le roi Guillaume est demeuré
r. 22
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l'un des principaux actionnaires. L'administration
était bonne, quoique fort chere ; un document
authentique l'établit , et la BeIgique l'éprouve (1).
Cet édifice s'est abimé presque sans résistance
dans le gouffre sans cesse ouvert sous ses fonde-
demens. L'oeuvre de la diplomatie a disparu sans
laisser de traces, et l'Europe a compris qu'en pré-
sence des bouleversemens qui la menacent, il
pouvait étre utile a ses intéréts de consulter la
nature, de l'aider méme a revivre la oú elle sem-
blait éteinte.
Nous savons la large part qu'il faut attribuer,
dans le mouvement de septembre, al'influence fran-
eaise et au contre-coup de juillet. Nous ne pen-
sons pas que tous ceux qui arborérent les cou-
leurs brabanconnes au sortir du théátre oú l'in-
surrection poussa son premier cri, que ceux
méme dont les cendres reposent sur la place des
Martyrs, au pied du lion beIge et de la croix ,
fussent dévoués de cceur et d'ame a la cause des
Egmont, des Anneessens et des Vandernoot. Un
(1) La conférence de Londres a fixé, sur des bases cerlaines, a
ro, roo,ooo florins de rente annuelle, dont moitié a la eharge de la Bel-
gique, l'intérét de la detle coniractée par le royaume-uni des Pays-Bas
depuis sa fondation [usqu'á la dissolution de la communauté. C'est un ca-
pital de pres 500,000,000 de franes, cousommé en quinze ans de paix,
S'il s'est fait beaueoup de choses dans ee pays, on voit done que ce n'est
pM d'une maniere économique.
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grand nombre désiraient la réunion a la France
révolutionnée, la plupart s'abandonnaient a I'en-
trainement de théories d'autant plus puissantes
qu'elles sont plus vagues; mais les révolutions ap-
partiennent moins a ceux qui en sont les instru-
mens, qu'á ceux qui les acceptent et les consacrent,
en dégageant du milieu de leurs confus élémens
l'idée-mére qui en fait la force et l'avenir.
Le mouvement de septembre, commencé par
un libéralisme cosmopolite, entra promptement
dans une voie plus précise et mieux définie. Toutes
les forces de la société lui sont venues en aide:
le clergé, qui , dans les Flandres et la Campine,
bénissait les gardes civiques et poussait les popu-
lations en masse aux scrutins électoraux; la bour-
geoisie, qui presque entiere a conservé dans ce
pays les rnoeurs religieuses et libres des cités mu-
nicipales; les classes lettrées , qui ont fourni a la
révolution beIge ses négociateurs et ses premiers
gouvernans ; la noblesse , accourue du fond des
provinces ou de la terre étrangere pour prendre
part au péril, et qui , dans Frédéric de Mérode,
a donné ala Belgique le-premier héros de son in-
dépendarice reconquise.
Cette révolution, a l'exemple de celle qui lui
servit de signal, aété quelque temps incertaine
de son caractere et de ses destinées. Mais bientót
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la force prépondérante s'est fait place en écar-
tant tous les élémens incompatibles avec elle. Le
premier instigateur du mouvement, M. de Potter,
est rentré dans son néant, sans qu'on s'apercüt
méme de sa disparition, MM. Gendebien et Séron
continuent ala chambre une opposition sans im-
portance sérieuse; et tandis qu'en France la révo-
lution de juillet , se dégageant de l'émeute et de
la guerre qui gronderent sur son bereeau , finis-
sait par eonsaerer la soüveraineté parlementaire
et la prépondérance de la bourgeoisie, le mou-
vement beIge, apres des oscillations analogues,
remettait le pouvoir aux mains du parti aristocra-
tico-catholique , le plus vivace représentant de la
nationalité.
C'est ce prineipe de nationalité imprescriptible
que les grands pouvoirs de I'Europe ont dú pro-
clamer en lui rendant un tardif hornmage; et l'on
peut eroire que vingt années ne se passeront pas
sans que de grands évenemens ne les conduisent
a chercher le salut du monde dan s d'autres ap-
plications du méme dogme, et sans que le mémo-
rabIe précédent de la conférenee de Londres ne
soit invoqué dans une plus grande cause.
La Belgique a mission de remettre en honneur,
par ses progres politiques , eette doctrine du droit
historique et national dont elle a bénéficié la pre-
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miere. Quant a l'Europe, sa tache est a peu pres
terminée: elle l'a remplie aux applaudissemens du
monde, avec une consciencieuse entente de la ma-
tiere qui expíe les légeretés de 181 5. ,
Ce n'est que par un étrange renversernent de
toutes les notions du droit puhlic qu'on préten-
dait imposer aux puissances signataires des actes
de Vienne l'obligation de maintenir, au profit de
la maison d'Orange, un établissement dissous de
[acto, et dont une tentative de restauration aurait
compromis la paix européenne. Le but des par-
ties contractantes, en réunissant la Belgique a la
Hollande, avait moins été de grandir la famille
de Nassau dans la hiérarchie des maisons prin-
cieres , que d'empécher la réunion de ce pays a
la France. Des-lors , en proclamant l'indépendance
du nouveau royaume, on est resté dans l'esprit,
sinon dans la Iettre des traités.
L'Europe eút désiré, sans doute, circonscrire la
révolution beIge dans les plus étroites limites. Elle
espéra un instant qu'un redressement de griefs
pourrait suffire a rétablir l'harmonie; elle se rat-
tacha ensuite a l'idée d'une séparation adminis-
trative; elle áppuya plus tard l'indépenJance sous
un Nassau; enfin, elle dut déclarer solennelle-
ment que tout était consommé; elle rendit la Bel-
~que a elle-méme , -n'imposant a cette ljbe~té
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d'autres restrictions que celles commandées par
les intéréts d'un ordre supérieur, intéréts de so-
ciabilité générale, que tous les ambassadeurs a
Londres avaient reeu mission de protéger. Les
hommes de prévoyanee se rattaehaient d'ailleurs
a ces demi-mesures, bien plus eomme a des ex-
pédiens dilatoires, que comme a des résultats dé-
finitifs.
Un prince d'Orange a la tete d'une révolution
dont le mobile était la haine de la Hollande eüt été
une monstruosité dans l'ordre moral. La sépara-
tion administrative était une absurdité dans l'ordre
politique. Quelles eussent été dans ce eas les limites
des provinces méridionales et septentrionales?
Toutes les questions territoriales débattues a
Londres n'auraient-elles pas surgi lors de cette
fixation, et, pour les résoudre, le roi Guillaume
aurait-il joué le role de la conférence? Se figure..t-on
un prince , maitre-Jacques politique, sanctionnant
pOU!' lesdeux parties d'un méme royaume les prín-
cipes les plus opposés: en HoHande, la liberté como
mereiale; en Belgique, le systérne protecteur; fai-
sant fleurír ici la législation francaise , ailleurs les
coutumes des provinces-Unies; élevant des bar-
rieres de douanes entre ses deux moitiés d'état,
commandant adeux armées , parlant deux langues
officielles , s'exprimant le rnatin en francais en qtla-
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lité de roi de Belgique, le soir en idiome néerlandais
comme roi de Hollande?
Quand la branche ainée des Bourbons disparut
dans une tempéte qui grossissait depuis quinze ans,
nombre d'esprits élevés et de nobles cceurs faisaient
aussi des voeux pour que le mouvement populaire,
apres avoir assuré le triomphe de la Charte et de
la liberté, s'arrétát devant un redressement de
griefs, puis devant le front découronné d'un vieil-
lard, enfin devant le berceau d'un enfant. L'Europe
partageait ces vceux de conciliation et de paix; mais
elle pressentit toutes les impossibilités d'une situa-
tion terrible, et peut-étre comprit-elle qu'il est plus
difficile de se faire accepter par une révolution
dont on était né l'ennemi que de la contenir lors-
qu'on en sort. Sa conduite a Paris tracait d'avance
sa conduite a Bruxelles,
Qu'on ne tire pas de conséquences trop absolues
de cet.te similitude établie entre la royauté de la
maison de Bourbon en France et celle de la mai-
son d'Orange dans les Pays-Bas. Ces situations n'é-
taient analogues qu'en ce qu'elles reposaient sur un
antagonisme également inconciliable: il suffit,
pour en apprécier les différences, de voir ce
qu'est aujourd'hui l'orangisme en Belgique. Si
l'on at que l'opiffion légitimiste est aussí impuis-
sante en Franee que l'opinion orangiste peut l'@tre
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dans les Pays-Bas, je l'accorderai volontiers, cal' je
ne crois pas plus d'avenir al'une qu'á l'autre; mais
au moins le parti légitimiste se lie-t-il chez nous a
une cause aussi vieille que la monarchie, et a-t-il
rec;u en d'autres te~ps le baptéme des tribulations.
Si les espérances s'éteignent graduellement dans
son sein, il lui reste cependant une certaine com-
munauté de sympathies gouvernementales, une
autorité d'éducation , de fortune et de moralité,
qui lui permet de peser quelque poids dan s la ba-
lance et de se ménager une transaction honorable.
J'ai cherché vainement quelque chose d'analogue
en Belgique. On trouve dans ce pays des intéréts
orangistes; il existe des partisans de l'ancien gou-
verneme~t dans des rangs tres divers d.e la société,
ils sont méme en assez grand nombre dans certaines
villes; mais ces élémens n'ont entre eux aucune
sorte de cohésion; ils ne sont liés par aucun en-
gagement de conscience et d'honneur au triomphe
de leur cause. Ici ce sont quelques serviteurs des
princes déchus qui ont perdu leur position de
cour, ailleurs des négocians qui regrettent des
déhouchés lucratifs, des capitalistes surtout en-
gagés d'intéréts avec le chef de la maison ré-
gnante: ces sentimens se traduisent en places et
se cotent en doit et avoir. Rencontrez-vous un
ennemi de la révolution et de l'indépendance
•
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belge~ vous pouvez demander avec quasi - certi-
tude d'obtenir une réponse catégorique, par quel
motif d'intérét cet homme appartient au partí
orangiste. Si, en France, quand la vieille mo-
narchie y levait encore des armées, vous aviez
interrogé le paysan vendéen, le eompagnon de
Condé, tombé des voluptés d'une vie somptueuse
au métier de soldat acinq sous par jour, ils n'au-
raient rien su vous répondre, sinon que leur sang
appartenait de droit acette cause.
Aujourd'hui que les transactions commerciales
ont pris en Belgique une activité inespérée apres
une aussi grave perturhation , et que les plus beaux
noms des Pays-Bas ont fait acte d'adhésion a la
jeune royauté beige, le seullien du parti orangiste
est, il faut le dire, la haine du catholicisme et de
la France. Ce double sentiment se donne libre car-
riere dans quelques feuilles que les fonds secrets
de la Hollande stipendient peut-étre , mais que le
roi GuilIaume est trop moral pour avouer. Le temps
n'est pas éloígné ou le parti orangiste achevera de
s'ahimer dans le libéralisme anti-religieux et anti-
national, quí repose sur le meme fonds d'antipa-
thies, opinion qui se console de son impuissance
par le scandale, et dont les organes font trop sou-
vent rougir la pudeuret désespérer de la liberté.
CHAPITRE II
DES ACTES DE LA CONFÉB.ENCE DELONDBES.-DU COMMEBCE
ET DE L'INDUSTRIE DE LA BELGIQ~.
Jamáis la politique européenne n'entreprit une
tache difficile avec moins de confiance et plus de
succes qu'en 1830. Entre les grands pouvoirs ap-
pelés a fixer le sort du monde, rien de commun
ni dans l'origine, ni dans les doctrines, ni dans
lespersonnes: aucun príncipe du droit public uni-
vérsellement admis; les uns partant de la souverai-
neté du peuple et de la volonté nationale, les
autres de la supréme autorité des rois et des
traités qni la consacrent dogmatiqnement. A cette
diplomatie dont les membres se trouvent face a
face en état de suspicion et presqae d'hostílité , a
ce con gres que le bruit des révolntions menace de
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dissoudre d'heure en heure, la Providence jette
la question la plus inflammable par elle-me me , la
plus ardue par ses détails , la plus propre a
échapper aux négociateurs, par la mobilité°de
l'une des parties aussi bien que par l'obstination
de l'autre.
Et pourtant, cette diplomatie, livrée d'abord a
tant d'hésitations, qui proclamait le principe de
non-intervention pour l'abandonner le lendemain,
dont l'action prenait tantót le caractere d'une mé-
diation ami cale , tantót celui d'un arbitrage coér-
citif , tant elle était embarrassée pour se définir
elle-rnéme; cette conférence de Londres, réunie
sur l'invitation expresse du roi des Pays-Bas pour
aoiser au maintien. des traites de J 815, et que le
congrés beIge, de son coté, ne considérait que
comme erercant une mission de pure philantropie,
finit par constituer souverainement une nation,
lui traeant des frontieres el interdisant al'ennemi
de les franchir ! puis , pour prix de son admission
dans la famille des peuples , elle l'obligea achoisir
un chef qui püt se mettre en harmonie avec le
systeme général de I'Europe; elle trancha en der-
nier ressort , malgré les protestations des uns et
les reserves des autres, toutes les controverses
d'intérét , toutes les dífficultés commercíales ;
elle s'est enfín proclamée , au norn du salut b
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tous, supréme pouvoir constituant et modérateur!
Indépendamment des passions politiqnes qni
entravaient achaqne instant le cours de ces trans-
actíons , et des augustes amitiés qui répugnaient a
imposer des décisions séveres , jamais dissolution
de communauté, traitée dans l'étude d'un procu-
reur d'apres la distinction des acquéts et conquéts ,
ne fourmilla de plus de difficultés. C'était a défier
les plus valeureux procéduriers, les plus intrépidos
liquidateurs. .
Comment fixer l'apport de chacune des parties?
A qnelle époque remonter, puisque la Belgique
n'avait pas d'existence propre lorsque l'union fut
consommée? Quel droit appliquer ponr les acqni-
sitions faites en commun, pour les dédommage-
mens réc1amés par la Hollande, a raison des sacri-
fices faits par celle-ci dans le but d'amener une
union dont elle cessait de recueillir le bénéfice?
En 1814, les provinces belges formaient huit
départemens francais et rien de plus. Ces pays,
conquis comme le reste de l'empire, n'avaient ni
unité antérieure, ni dynastie nationale, ni délimi-
tation régulierement reconnue dans le droit public
de l'Europe. Cet état de choses durait depuis 1794.
De cette derniere époque a 1810, plusieurs trans-
actions étaient intervenues entre la république
batave etla France. Celle-ci avait acquis la Flandre
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zélandaise, toutes les enclaves et possessions hol-
landaises sur la Meuse, avec Maéstricht et Venloo,
divers territoires dans le Brabant meridional et
dans la Gueldre. La Belgiqne indépendante pou-
vait-elle revendiquer, du chef de la France, tout
ou parties de ces acquisitions, réunies pendant
vingt années a ses départemens, et administrées
avec eux? Lui était-il interdit de réclamer le béné-
fice de la contiguité de territoire et du désenclave-
ment, príncipes proclaméspar l'Europe elle-méme?
Était-ce a elle ou bien a la Hollande qu'il appar-
tenait d'exercer le droit de postliminii ?
En remontant a l'époque oú commencerent les
grandes perturbations européennes, les Pays-Bas
autrichiens se présentaient , il est vrai , avec une
délimítationprécise : mais la Hollandepouvait-
elle la consacrer? la Belgique elle-méme con sen ti-
rait-elle a ce que les choses fussent remises sur le
pied de 1790?
Si l'Autriche possédait alors les provinces bel-
giques, le Luxemhourg et la plus grande partie du
Limbourg, le pays de Liége était sous la souve-
raineté du prince-évéque , qui s'exercait également
sur la moitié de la ville de Maéstricht, Or, aucun
titre légal, si ce n'est le vceu révolutionnaire qui
n'en tenait pas lieu pour l'Europe, n'avait attribué
l'état de Liége a la Belgique.
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Quel droit pouvait-elle également prétendre,
en partant de 1'état de possession de '790, aux dis-
tricts détachés de la Franco avec Philippeville et
Marienhourg , que le congrés de Vienne, dans un
intérét de défenseeuropéenne, avait réunis, en
.815, au royaume des Pays-Bas? Enfin, si l'on re-
montait aux temps de la domination autrichienne
pour y ehereher des titres, ne devait-on pas aussi
faire revivre les servitudes que 1'Espagne et I'Au-
triche avaient établies sur le sol beIge au profit de
la Hollande? Le traité de Munster avait prononeé
la clóture de l'Escaut ; il imposait a tout navire,
venant de la haute mer, 1'obligation de déeharger
a l'embouehure du fleuve, et les cargaisons de-
vaient étre transportées en Allemagne ou en
Flandre par riavires hollandais al'exclusion de tous
autres.
La Belgiquede .830 subirait-elle encore eette loi
sous laquelle elle s'était courbée pendant deux
siecles? Était-elle en mesure de réclamer l'applica-
tion des príncipes du nouveau . droit maritime
proclamé a Vienne, et triompherait-eIle jamais
des résistanees de la Hollande, que l'Europe n'avait
pu vaincre apres quinze années de négociations
assidues?
De plus graves difíicultés s'élevaient. Quoique
le congres de Bruxelles arguát de l'incontestahle
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nationalité beIge du Luxembourg, de ses vceux,
de la part prise par lui a la révolution de sep-
temhre, les puissances signataires des actes de
1814 et 18 (5 ne pouvaieut oublier que, lors de
la conquéte de l'empire, le grand-duché, détaché
des provinces belges, avait été donné postérieure-
ment par elles, atitre de souveraineté particuliere ,
au roi des Pays-Bas , en remplacement des quatre
prineipautés nassauviennes cédées a la Prusse. Si
ce prince avait plus tard, par un simple arrété ,
réuni le grand-duché aux provinces meridionales,
un tel acte, irrégulier par lui-méme , ne pou-
vait Iier les cours signataires , et ne changeait en
rien le litre en vertu duquel.le Luxembourg avait
été primitivement possédé. Ce pays était done dans
une situation tout exceptionnelle vis-a-vis du roi
Guillaume, des agnats de sa maison , et de la con-
fédératiou germanique dont il faisait partie, Enfin,
dans le Luxembourg méme , se trouvait enclavé
l'ancien duché de Bouillon qui , avant 1790, ap·
partenait a la maison de ce nomo Les prétentions
de ses membres revivraient-elles ? en quelles mains
ces droits étaient-ils passés?
La révolution beIge, logique comme toutes les
révolutions, repoussait péremptoirement toutes
ces distinctions. Elle professait en principe que
la participation donnée anx actes du congres na-
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tional par les députés du Luxembourg, aussi bien
que par ceux du Limbourg, constituait un titre
qui annulait tous les autres. Mais, quelle que soit
la valeur du principe de nationalité, quel que
puisse étre son avenir, il était primé dans le droit
public européen par l'autorité des faits et des con-
ventions politiques, et ces faits créaient des titres
incontestables a qui pouvait les invoquer.
Des difficultés analogues se présentaient relati-
vement au partage de la dette. Sur les 27,772,275
florins de rente armuelle affectés par les derniers
budgets du royaume des Pays-Bas au paiement de
l'intérét de ladette, une somme de 10,100,000
fIorins représentait seule celui de la dette com-
mune créée pendant la réunion. Pour cette partie,
une proportion naturelle se présentait au pro-
rata des contributions acquittées par les deux
grandes divisioris du royaume, et un caleul établi
sur les trois dernieres années de la réunion fixait
la part de la Bclgique aux seize trente-unieme.
Mais comment statuer pour le reste? Fallait-il ne
mettre a la charge du nouvel état que la dette
sucienne des Pays-Bas et la dette dite austrobelge?
Celle-ci se trouvait dans un trésfaihle rapport avec
la masse de la dette hollandaise, et il était dou-
teux que le crédit dela Hollande, gravement affecté
par la séparation des provinces belges, pút sup-
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porter une telle charge sans succomber. Yaurait-
il justice, d'ailleurs, a l'imposer a ce pays, alors
que sa position politiquc était si violemment
changée, qu'il n'était réintégré dans aucune de
ses possessions coloniales, et que l'Europe lui in-
terdisait l'emploi des armes, ce premier attribut
d'une souveraineté indépendante? Ne falJait-il pas
que la Belgique acquit a titre onéreux l'usage des
eaux intermédiaires et du transit vers l' Allemagne,
qu'elle réclamait comme condition d'existence P
Pouvait-elle passer de la situation de fimds ser-
vant , qui avait été si long-temps la sienne , a ceHe
defonds dominant , sans payer cet avantage par
une participation quelconque au lourd fardeau
de la dette hollandaise?
Tel était l'inextricable réseau de difficultés qui
enlacait la conférence. Espérer le dénouer autre-
ment qu'en le tranchant , était une iUusion qui ne
pouvait manquer d'étre bientót comprise. La pre-
miere venue de ces questions , ceHe de l'Escaut et
des eaux intermédiaires, par exemple, eút exigé,
pour étre résolue par une médiation réguliere , de
longs travaux de la part des négociateurs, en
méme temps qu'un désir sincere de s'accorder chez
les parties. 01', la diplomatie de ce temps-la se fai-
sait au bruit du réveil de la Pologne, durant les
agitations de l'Italie et de la péninsule espagnole.
l. '.>.3
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Les courriers partaient entre deux émeutes; le dra-
peau rouge et le drapeau blanc, simultanément
déployés sur notre sol, venaient rendre plus in-
traitables les prétentions que la conférence s'effor-
cait vainement de concilier.
La Belgique, de son coté, avait la voix fanfa-
ronne d'une révolution qui se trompe de date, et
qui demande aux passions une sanction qu'elle
ne peut recevoir que des intéréts, La Hollande
méprisait son adversaire, et croyait représenter
aelle seule l'ordre européen et la cause des traites-
On était si affectueux pour elle; en imposant
des sacrifices pour le présent, on laissait entre-
voir pour l'avenir tant de vagues espérances , qu'il
était naturel qu'on ne prit pas d'ahord fort au sé-
rieux a La Raye les rigoureuses prescriptions des
protocoles. La conférence elle-méme ignorait a
quel titre elle agissait, quelles seraient les limites
de son action; et nul doute que si, en janvier 1831,
elle avait pu prévoir le siége d'Anvers , elle se fút
gardée de s'engager a ce point, Qu'on n'ouhlie pas
qu'á l'époque 00. M. Sébastiani déclarait que « la
conférence était une médiation , et que l'inten-
tion du gouvernement du roi était qu'elle ne perdit
jamais ce caractére, » les ambassadeurs, sans tenir
compte des protestations réitérées des envoyés
néerlandais, qui n'avaient pouvoir de conelure
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qu'un armistice abref délai, imposaient l'armis-
tice indéfini ({ eomme un engagement envers les
grandes puissances. J)
C'est le propre des oeuvres importantes de n'étre
dues, aproprement parler, apersonne, et de sortir
eomme d'elles-mémes du sein d'une situation com-
pliquée. Les grallds pouvoirs qui se réunirent en
eonférence, bien plus avee le désir de voir se dé-
velopperles évenemens que dans l'espéranee de
les dominer; les prinees qui souvent désavouerent
du fond du coeur, et autrement peut-étre , leurs
ministres officiels, ne supposaient pas qu'ils ar-
riveraient a consacrer pacifiquement la base d'un
droit public européen, dont la question beIge fut
ala fois le prélude et la pierre de touche.
u s'est effectivement dégagé des cornplications
de notre temps un fait de plus en plus éclatant
et moins contesté. Il reste établi qu'au-dessus des
théories inflexibles des partis, des intéréts néces-
sairement égolstes des cabinets , plane un droit
plus éminemment social, qui pent imposer, me me
par la force, des transactions et des sacrifiees a
tons. Ce fait appartient aujourd'hui a la civilisa-
tion du monde, c'est le gage de son avenir.
La Belgique, pendant le cours de ces négocia-
tions, qu'interrompit une défaite, fut loin de gran-
dir dans l'opinion du monde. Son inexpérience
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de la vie polítique , ce manque de sérieux qui ca-
ractérise les peuples long-temps abaissés , ces
torches révolutionnaires agitées par des pygmées,
et qu'il suffisait d'un peu d'eau pour éteindre,
l'ensemble enfin d'une situation prise afaux dans
le principe, et qui ne se rectifia que par l'ascen-
dant lentement établi de quelques hommes supé-
rieurs, lui enleva toute force propre; el apres la
campagne du prince d'Orange, la France qui l'avai t
sauvée, stipula seule pour elle.
Reconnaissons toutefois que, dans l'abandon
oú l'opinion publique semhla laisser alors la cause
helge , il Yavait quelque injustiee. Au milieu de la
désorganisation des finances et de l'armée, n'ayant
pour faire face el l'ennemi que des masses de gardes
civiques et quelques régimens, dont les cadres
d'offieiers avaient été remplis par tous les héros
de eomptoir qui quittaient l'aune pour l'épée, un
pays attaqué par les armes, les intrigues et l'or de
la Hollande, et dont les plus chauds alliés médi-
taient parfois le démembrement , ne pouvait vrai-
ment préparer une défense sérieuse.
Son gouvernement était alors dans la pire des
situations: le sentiment révolutionnaire avait
perdu son essor, comprimé qu'il avait été par la
diplomatie , et la force réguliére destinée a lui
survivre n'était pas encore organisée. Sous le rap-
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port de l'influence extérieure, laposition n'était
pas moins déplorable. Le parti propagandiste en
Belgique unissait au danger de ses principes le ri-
dicule de son impuissance. Celui qui gouverne
aujourd'hui, et qui, malgré tout ce qui lui manque,
est le seul qui puisse faire refleurir une sorte de
nationalité beIge, le parti des vieilles moeurs et
des croyances populaires , était alors trop ignorant
des affaires, trop géométriquement dévoué a ses
récentes théories libérales, pour pouvoir se pré-
sen ter avec avantage devant l'Europe.
Heureusement que l'autre nuance de l'union
vint fournir a la révolution beIge des agens tels
qu'il en faut quand on est faible et qu'on a besoin
des fortsj hommes d'expérience et de ressource,
plus habiles que passionnés, plus éc1airés que con-
vaincus; sorte de gens qui ne fondent ni l'avenir
des nations ni celui des dynasties, mais qui sont
toujours utiles, souvent indispensables aux nnes
et aux autres; ces hommes que le barreau et la
rédaction des journaux poli tiques avaient pré-
parés pour la tribune, étaient ponr la plupart, par
la modération de leur caractére et la nature de
leur esprit, accessibles a toutes les idées d'ordre
légal, de droit historique et conventionnel ; enfin,
l'obscurité dont les événemens les avaient fait
sortir pour élever leur subite fortune les attachait
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par les plus forts de tous les liens ala cause pour
laquelle ils s'étaient compromis autant que per-
sonne. Ils étaient a ce double titre les seuls inter-
médiaires entre l'Europe et la révolution, les seuls
qui pussent avoir action sur l'une et sur l'autre.
C'est a ces hommes que la Belgique doit son exis-
tence poli tique ; leur nom restera toujours in-
scrit aux fondemens de l'édifiee. Si en ce pays
eomme en France , le partí révolutionnaire pro-
voqUll le mouvement , eelui-ci échappa vite aux
mains de ses premiers promoteurs. Chez nous
le pouvoir est passé a la bourgeoisie indus-
trielle , en Belgique aux propriétaires qu'on ne
saurait mieux désigner que sous le nom de parti
eatholique et municipal. Une phase intermédiaire
a .séparé ces deux termes: le partí des hommes po-
litiques a servi de transition; lui seul a imprimé
sa forme a la révolution , et lui a procuré le bap-
teme européen.
Je n'ai pas le projet de retraeer les négociations
eompliquées qui précéderent le traité du 15 no-
vembre 1831, lequel fixa le sort de la Belgique
relativement a l'Europe, et la eonvention du
21 mai ] 833, qui détermine sa position aetuelle
par rapport a la Hollande. Ce serait s'imposer la
táche de refaire le beau livre de M. Nothomb , et
un excellent travail sur les protocoles de Londres
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par nn jeune publiciste francais (1)..n suffit de
rappeler qu'elles se divisent en trois périodes
principales: les bases de séparation du 7.7 jan-
vier 183 r, les dix-huit articles du 7.6 juin , enfin ,
les vingt-quatre articles du 14 octobre, convertís
en traité définitif le 1 5 novembre de la méme
année. A chacune de ces périodes, les négociations
recoívent la couleur que leur impriment les cir-
constances et l'influence dominante, et ron voit
la conférence de Londres affermissant sa marche,
apercevant plus distinctement son but, passer de
simples propositions officieuses-a la menace de
mesures coércitives , que deux des puissances si-
gnataires se chargent enfin d'appliqner. Nous es-
quisserons rapidement ce que d'autres ont si bien
développé.
Les bases de séparation proclamaient en favenr
de la Belgiqne le príncipe de l'indépendance;
mais les conditions en étaient fixées d'unemaniere
désastreuse ponr elle. Toutes les questions terri-
toriales étaient résolues contre le nouvel état; on
repoussait, sans méme les discuter, ses préten-
tions sur le Luxembourg; le statu qua territorial.
de 1790 était consacré en faveur de la Hollande:
elle seule devait bénéficier du droit de postliminii
(1) La Belgi'ltte el la ~éllolutio", de judlet, par L. de Béeonrt, Pllri~, r83.'>.
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a l'égard de la rive gauche de l'Escaut et de la
Flandré zélandaise, de Maestricht et des enclaves
du Limbourg. Le fardeau de la dette, sans distinc-
tion d'origine, devait étre supporté par la Bel-
gique dans la proportion de seize trente-uniemes,
terme représentatif de la part contributive ac-
quittée par la totalité des provinces méridionales
de l'ancien royaume des Pays-Bas, et qu'on main-
tenait contre le nouvel état si considérablement
amoindri.
En compensation de cette charge, la Belgique
devait étre admise sur le méme pied que la Hol-
lande au commerce des colonies; la liberté de
l'Escaut et l'usage des eaux intermédiaires entre
ce fleuve et le Rhin lui étaient garantís selon
les principes du traité de Vienne. Ainsi , les hautes
puissances promettaient aux Belges ce qu'eIles
n'obtenaient pas pour elles-mémes depuis 18I 5 ,
et la BeIgique recevait a Batavia, sous le bon
plaisir de la Hollande, la compensation d'un avan-
tage plus que précaire qu'eHe devait acquitter en
deniers comptans.
Le roi Guillaume .accepta avec empressement
les bases de séparation ; le con gres beIge les re-
poussa avec violence. L'un comprit que la fortune
ne saurait guere lui donner mieux, I'autre que le
malheur ne pourrait lui imposer pis.
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Du jour oú l'Europe se fut entenduepour ar-
réter ces bases, la révolution beIge se trouva
sino n fixée d'une maniere définitive , du moins
con tenue dans son essor. Durant les premiers mo-
mens d'hésitation et d'incertitude, cette révolu-
tion eút pu oser bien plus peut-étre qu'elle n'a
fait. Elle se fút alors étendue dans la Flandre zé-
landaise, se fút emparée de Maéstricht sans pro-
voquer une intervention étrangere , et sa position
militaire et politique devenait alors toute diffé-
rente, car personne n'ignore que l'obligation de
conserver Maéstricht a la Hollande a seule déter-
miné le morcellement du Limbourg. Du moment
oú l'Europe se saisissait des questions qui, d'a-
bord, avaient été livrées a la force et a I'audace,
une phase nouvelle commencait, En révolution ,
l'instant oú l'on peut tout est souvent proche de
celui oú l'on ne peut plus rien,
Mais si la Belgique avait perdu sa puissance ré-
volutionnaire, elle commencait ase reeommander
a un autre titre auprés de la diplomatie, et le
prestige ne disparut que lors de l'expédition du
prince d'Orange. Le refus fait par la Franee d'ac-
cepter la couronne offerte aM. le duc de Nemours
avait rassuré l'Europe ; elle désirait vivement faci-
Iiter l'élection du prince de Saxe-Cobourg, can-
didat unique, également agréable a l'Angleterre
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et al'Allemagne, el auquel un mariageinspirerait
bientót des sympathies francaises. L'horizon s'é-
claircissait d'ailleurs: en France, Casimir Périer
rassurait l'Europe, et avait droit de Íui faire payer
une sécurité dont on lui était redevable; en Bel-
gique, les deux ministeres du régent avaient
agrandi l'importance du parti politique ; enfin, la
révolution, sans avoir encore perdn sa foi en ene-
mérne , consentait a étudier les questions qu'elle
avait d'abord tranchées avec une despotique han-
teur. C'était l'instant le plus favorable pour fixer
le sort de ce pays. .
On comprit a Bruxelles qu'un pas immense
serait fait si ron parvenait a séparer la question
luxembourgeoise, en offrant de la vider moyen-
nant des indemnités pécuniaires. On renonca a
faire valoir des prétentions insoutenables en droit
sur la Flandre des États, territoireappartenant a
la Hollande depuis le traité de Munster, et dont
cette puissance s'était remise en possession des
1813, a la chute de l'empire francais, Ce pays ne
s'était pas méme associé a la révolution de sep-
tembre; et la convenance de l'attribuer a la Bel-
gique comme garantie indispensable de sa su reté,
de la liberté de sa navigation sur I'Escaut, et de
l'écoulement des eaux des Flandres, ne suffisait
pas pour auto!iser une spoliation évidente. On
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se résigna done a remplacer par des stipulations
diplomatiques les garanties territoriales aux-
quelles la victoire seule eüt pu donner droit de
prétendre.
Enfin, en argumentant de la lettre des bases de
séparation (1), on fit habilement revivre, au profit
de la BeIgique déclarée cessionnaire de tout ce qui
n'appartenait pas en J 790 a la république des
Provinces-Unies , les vieux droits exercés par
l'empereur, le roi dePrusse, l'évéque de Liége
et autres prinees, sur grand nombre de villes et
villages du Limbourg, de la Gueldre et du Bra-
bant septentrional. C'était ainsi que la Belgique se
serait trouvée rigoureusement conduite arevendí-
quer, par exemple, la part de souveraineté exer-
cée, en 1790, dans le marquisat et la ville de
Berg-op-Zoom par l'électeur palatin !
Jamais rusé proeureur, enterré dans les liasses
d'un long proces , n'avait trouvé un meilleur thérne
de chicanes. La guerre était portée sur le terrain
ennemi ; et, le principe admis, des eompensations
(1) • Art. 1"'. Les limites de la HolIande comprennent toutes les
terres , places , villes et lieux qui appartenaient ala ci-devant république
des Provinces-Umes en l'année J790•
• Art. 'l. La Belgique sera formée de tout le reste des territoires qui
avaient re~u la dénomination de royaume des Pays-Bas , sauf le grand-
duché de Luxembourg,»
(Annexe au protocole du 27 janvier J831.)
364 INTÉR:ETS NOUVEAUX EN EUROP~.
réglées par arbitrage, assuraient a la Belgique la
presque totalité du Limbourg. Enfin, relativement
ala dette, les puissances avaient fini par compren-
dre que cet état ne pouvait payer d'un prix exorbi-
tant des avantages commerciaux impossibles a
maintenir eontre la malveillanee du gouverne-
ment néerlandais, et qui, d'ailleurs, étaient moins
essentiels qu'on ne le supposait généralementa son
existence et asa prospérité commereiales. n impor-
tait done de faire substituer au principe du partage
de la dette intégrale, eelui de la division d'apres son
origine.
La Belgique, profitant des avantages que lui don-
naient en ce moment une position moins agitée et
l'éleetion du prinee Léopold, ohtint alors des con-
ditions que d'autres eirconstances devaient hientót
modifier. La plupart °des príncipes posés par ses
négoeiateurs aLondres, ,MM. Devaux et Nothomb,
furent consacrés; on réserva la question du Luxem-
bourg pour une transaetion uhérieure, et le statu
quo dans eette provinee fut maintenu au profit de
la Belgique (1). On reeonnut formellement les
droits du nouveau royaume a la part de souve-
raineté exereée par I'évéque de Liége dans Maés-
trieht. C'était lui assurer implieitement la posses-
(1) Voyez les dix.huit articles , arto 2.
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sion de cette place au moyen de l'échange des
enclaves respectives. On garantit aux Belges la
liberté de la navigation sur 1'Escaut et les eaux
intermédiaires, ainsi que 1'usage des canaux de
Gand aTerneuse et du Zuid-Willems-Waart, con-
struits pendant 1'existence du royaume des Pays-
Bas; enfin, il fut établi que le partage de la dette
aurait lieu de maniere a faire retomber sur cha-
cun des deux pays la totalité de celle qui lui ap-
partenait avant la réunion.
La signature des dix-huit articles intervertit
soudain tous les roles. La Hollande, qui avait ac-
cepté les bases de séparation, rejeta cet acte; la
Belgique, qui avait repoussé les protocoles de
janvier, adhéra a ceux de juin; et la conférence
se trouva placée entre deux projets également for-
mulés par ~lle et contraires dans plusieurs de leurs
dispositions, projets dont chaque partie avait éga-
lement droit d'arguer contre son adversaire. C'é-
tait pour les représentans des cinq puissances une
de ces situations fausses auxquelles il n'est pas
donné d'échapper lorsqu'on subit l'influence des
circonstances sans étre en mesure de les do-
mmer.
Les bases de séparation avaient sanctionné les
prétentions de la Hollande; les dix-huit articles
consacraient presque toutes celles de la Belgique.
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Les vingt-quatre articles, délibérés et rédigés sous
le coup des importans évenemens survenus en
aoút, furent un terme moyen entre ces deux actes,
et comme une transaction imposée pour échapper
aux embarras qu'on s'était créés soi-méme, Si ce
traité consacra de nouveau les príncipes des dix-
huit articles, ce fut en les interprétant dans le sens
rigoureux des bases de séparation. C'était faire
eomprendre a la Belgique qu'elle avait été vain-
eue, a la Hollande qu'on ne lui permettrait pas
de renouveler sa vietoire. Le traité du 15 no-
vembre, passé entre les einq puissances et le roi
Léopold, est l'aete qui détermine d'une maniere
irrévoeable les eonditions de la vie poli tique pour
la nouvelle monarchie; il doit done étre appréeié
sous ses prineipaux rapports.
Ce traité prouva que l'Europe jouait un jeu sé-
rieux; et, en stipulant implicitement l'emploi de
mesures coércitives contre le roi Guillaume, il
donna le gage le moins équivoque a la paix du
monde. Sous ce point de vue, cette eonvention a
done une haute importanee historique, aussi bien
que comme proclamation d'un droit supréme eu-
ropéen.l\1ais lorsqu'on la considere en elle-méme,
dans ses dispositions spéciales , elle porte au plus
haut degré I'ernpreinte de tous les embarras du
temps, et elle se présente, on doit le reeonnaitre,
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avec le caractére d'une transaction provisoire et
sans avenir.
Ce traité statue sur trois objets principaux: il
regle souverainement et sansappell'état territorial,
le partage de la-dette, la liberté des communica-
tions de la Belgique avec la mer el avecl'Allemagne.
On sait que la conférence, joignant les ques-
tions du Luxembourg et du Limbourg, résolut
l'une et l'autre par le morcellement de ces deux
provinces. Le Luxembourg wallon resta a la Bel-
giqne, le Luxembonrg allemand fut déclaré sou-
veraineté particuliere de la maison de Nassau ,
ponr étre possédé par elle comme état de la con-
fédération germanique (art. 2). Dans le Limbonrg,
la Hollande s'étendit sur les deux rives de la Mense
et domina son conrs. Sur la rive droite, on joi-
gnit aux anciennes enclaves hollandaises tout le
terrain compris entre ce flem-e et la frontiere
prussierine a l'est, la province de Liége an midi,
et la Gueldre hollandaise au nord. C'était créer
un territoire pour Maéstricht,
Sur la rive gauche, on tira une ligne en partant
du point le plus méridional du Brabant bollan-
dais, pour aboutir a la Meuse entre Wessem et
Stevenswaardt. Tout ce qui se tronvaau nord de
cette ligne fut attribué ala Hollande. La Belgiqne
ne conserva le reste dn Limbourg ainsi démembré
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qu'en perdant Maéstricht, érigé au sein méme de
son territoire en poste avancé de la Hollande
(art. 4 ); Maéstricht , doublement redoutable
comme clé de la Meuse et comme place de guerre,
et sans lequel l'indépendance de ce pays ne peut
exister que sous l'incessante protection de I'Eu-
rope.
Les dispositions de l'acte général du congrés
de Vienne , relatives a la libre navigation, furent
appliquées aux fleuves et rivieres qui traversent
les deux états, aussi bien qu'aux canaux et aux
eaux interrnédiaires entre I'Escaut etle Rhin (art. 9)'
Pour compenser, par une servitude au protit de la
Belgique, les sacrifices qui lui étaient imposés ,
on lui maintenait la liberté de ses communications
commerciales avec l'Allemagne par les villes hol-
landaises de Maestrictht et de Sittard. Le gouver-
nement beIge était de plus autorisé a construire a
ses frais une route nouvelle, ou a creuser un
canal sur le territoire hollandais jusqu'aux fron-
tieres prussiennes (art. 12).
Enfin, la part du nouvel état dans la dette fut
fixée, sans distinction d'origine, a 8,400,000
florins de rente annuelle , dont le. capital devait
étre transféré, a partir du 1er juillet 1832, du
débet de la Hollande au débet de la Belgique
(art, 13). Et c'est ici , comme on le comprend
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sans peine que se produiront peut-étre bientót les
plus sérieuses difficultés. Voici six années que
l'obstination du roi Guillaume dispense les Belges
de faire face a cet engagem.ent; devront-ils , au
jour d'une transaction définitive, acquitter un im-
mense arriéré, ou seront-ils admis a le compenser
par la différence du pied de guerre au pied de paix?
Quoiqu'il en soit de l'avenir, telles sont les dis-
positions principales de l'acte le plus important qui
ait été signé par les grandes puissances depuis le
traité de Vienne, Sans nier que la conférence ait
résolu le moins mal possible des questions qu'il
s'agissait surtout de trancher vite, il suffit de jeter
un coup d'oeil sur la carte pour se convaincre que
cesarrallgemens n'ontpas plusde bases rationnelles
que de chances de durée, On ne saurait prendre au
sérieux ce petit duché de Luxembourg, formé de la
partie la plus sauvage de cette province, état d'en-
viron 60,000 habitans sans commerce, sans in-
dustrie, enclavé entre la Belgique et la France,
et privé de débouchés vers l'une et vers l'autre;
genre de souverainetés qu'on respecte encore
quand elles existent , mais qu'on ne crée plus,
gráce au ciel ; objet d'échange et de compensation,
que le roi Guillaume essaierait sans nul doute de
troqller contre des districts de la Gueldre ou du
pays de eleves, si la France 'permettait jamais , ce
1. :~4
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qu'a Dieu ne plaise 1que les avant-postes prussiens
passassent la Meuse ponI' s'étendre sur ses fron-
tieres.jusqu'á Rodanges, en face de Longwy.
Ne cherehons pas dans le morcellement du
Luxembourg une pensée politique: prenons eette
combinaison pour ce qu'elle est, pour un expé-
dient qni permettra de gagner quelques années.
La situation de la Belgique n'est pas mieux fixée;
et queMo q~le puisse étre sa modération, il ne luí
sera pas donné de s'asseoir jamaís dans les limites
quí lui sont faites , eomme dans une situation
définitive.
Concoit-on ce pays dans sa neutralité perpétuelle,
incapable d'acquisitions et de conquétes , ne cher-
chant pas méme , par la possession de Maéstricht ,
as'assurer la rive gallche de la Meuse? Comprend-
on bien un état neutre, ayant sur son territoire
une place formidable avec un rayon de 1,~wo
toises (art. 4), qu'il devra faire constamment sur-
veiller par un camp de quinze mille hommes ?Sur
l'Escaut , la position n'est pas moins précaire, les
difficultés ne sont pas moins graves. Par le Lim-
bourg, la Hollande peut envahir la Belgique; elle
peut l'iuonder pal' la Flandre; elle dispose a son
choix de l'eau et du feu. Les deux rives de l'Es-
eaut lui appartiennent, comme les deux rives de la
Meuse. Les Belges sont sous une perpétuel1e me-
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nace de blocus maritime et militaire ; il leur faut,
pour se défendre, mieux que des protocoles. Si
la premiere condition d'existence d'un état neutre
est une complete sécurité de position et d'entour ,
qu'on juge de ce que vaut la neutralité perpétuelle
imposée ala Belgique par le traité du 1 5 novembre!
(Art. 7). Ce pays est contraint de choisir entre
l'alliance de la .France et celle de la Prusse, Décider
qu'il n'en formera aucune, est une maniere par
trop étrange de trancher la difficulté.
Ces ohservations n'ont pas pour but de repro-
cher ses décisions a la conférence; elles tendent
bien moins encore a hlámer l'adhésion que la Be}"
gique y a donnée. La premiere condition pour les
peuples, c'est d'étre ; la seconde, cest de se déve-
lopper graduellement selon les lois de leur nature.
Ce peuple, placé entre une restauration et un par-
tage, devait accepter toutes les conditions impo-
sées par la diplomatie pour entrer au nombre des
nations. Mais ses développemens ultérieurs seront
son oeuvre; alui seul il appartient de résoudre le
prohlerne de son avenir,
Unjour viendra OLJ il Yaura une place aprendre
en Europe; il faut qu'il s'en empare ou qu'il dis-
paraisse. Point de milieu pour cet état : avant
vingt ans , la Belgique sera réunie ala Franee , et
il sera démontré que la nationalité beIge est une
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chimere; ou la Belgique, liée d'intéréts avec nous,
et grandissant a nos cótés , faisant dans un but
européen ce qu'il pourrait étre prudent de ne pas
faire:nous-memes, se sera étendue jusqu'au Bhin.en
profitant, sans les provoquer, de bouleversemens
inévitahles,
Quelle inflnence exerceront sur l'état territorial
de l'onest les grands évenemens qui se préparent
en Orient, immense révolution pour laquelle on
dirait que le monde recueille silencieusement toutes
ses forceset toutes ses penséesi'Nul ne saurait ledire.
Mais alors méme qu'il est impossihle d'indiquer ce
qui doit étre , il est souvent possible de signaler ce
qui ne sera plus. Que l'Allemagne tende a se re-
composer par grandes masses; que ses trente-huit
souverainetés, subdivisées en infiniment petits, se·
Ion le droit de succession princiere, soient destinées
aconnaitre enfin la dignité de la vie publique, qui
ne se développe que dans les états de quelque im-
portance, c'est ce dont il est impossible de douter.
On ignore l'heure, on ne sait rien du mode; mais
on ne peut contester la tendance , amoinsd'avoir
des yeux pour ne point voir , des oreilles pour ne
point entendre,
Le moment viendra oú la Prusse, refaisant la
carte de l'Allemagne, et trouvant ailIeurs d'amples
compensations , ahandonnera cette tete factice,
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séparée de son corps long et mince par un collier
d'imperceptibles souverainetés, que le moindre
souffle de sa vaste poitrine dissiperait, si elle pou-
vait respirer a l'aise. La Baviere , cédant a la méme
impulsion , cherchera autre part que sur le Rbin
les développemens que lui garde l'avenir. Cet ho-
rizon est confus, d'épais nuages le dérobent; et,
selon la volonté de la Providence et la sagesse
des peuples, les grandes eaux qu'ils recelent cou-
leront en une pluie féconde ou en désastreux
orages.
La Franee reprendra-t-elle alors ce qu'on nomme
ses frontieres naturelles? Ira-t-elle jusqu'a ce Rhin,
fleuve sacré qu'on dit lui appartenir de droit divin,
quoiqu'il eoule en pleine Allemagne, et que notre
langue ne soit pas comprise sur ses bords ?Qu'est·ee
que des frontieres naturelles? Sommes-nous, de-
puis la division de l'empire de Charlemagne , dans
un état eontre nature? La Franee de Napoléon
était-elle plus naturelle que la France aetuelle? Gil
s'arréter en fait de frontieres naturelles? Pourquoi
la Meuse ne Iormerait-elle pas notre barriere aaussi
juste titre que le Rhin? Pourquoi le Rhin plutót
que l'Elbe? Si le vieux pére Rhin, cette grande
artere de la nationalité germanique, pour parler
avee Goérres , est la limite nécessaire de la Franee,
auquel de ses trois bras principaux devra-t-elle
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s'arréter? Lui faudra-t-il faire disparaitre la Hol-
lande et recornmencer Napoléon?
Je ne crois pas, ponr mon com pte, que notre
drapeau, ce dieu terme de nos Irontieres, doive
y demeurer a tout jamais immobile. Dans cet ave-
nir dont on se trouve quelquefois conduit a en-
visa gel' les éventualités si incertaines, je pense
que les unes pourront recnler, que d'autres seront
infaillíblement rectifiées; mais je vois surtout gran-
dir l'influence de ma patrie amesure que se fixeront
ses destinées politiques , et qu'elle cornprendra
mieux le role de modération et de haut arbitrage
qui semble se préparer pOllr elle.
On peut supposer, ce me semble, sans man-
quer de patriotisme , que la France ne sera pas
seule appelée a profiter des changemens que su-
biraient, par exemple , les pays limitrophes du
Rhin. Alors, si la Belgique existe encore, et qu'elle
vive d'une vie qui lui soit propre; si un gouverne-
ment hahile ya tendu le ressort de l'esprit P" blie ,
encore bien reluché, et qu'en satisfaisant aux in-
téréts moraux et matériels, il ait rendu ce peuple
confiant dans sa nationalité et disposé a la dé-
fendre, si la Belgique a jeté en Europe les racines
qui lui manquent, l'heurense combinaison d'un
état respectable entre la France et l'Allemagne.
peurrait se réaliser avec des principes de cohésion
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qui manquaient a l'ceuvre du congres de Vienne,
et sous notre patronage immédiat, au lieu d'étre
dirigée contrenons, commel'étabJissement de 18I 5.
Pendant vingt ans , les provinces rhénanes ont
recu de la BeJgique l'action des idées franeaises ;
elles en sont restées empreintes sans devenir ce-
pendant plus francaises que cette contrée elle-
méme. Ces populations sont profondément reli-
gieuses; le catholicisme rencontre sur le Rhin les
mémes obstacles que le roí Guillaume de Nassau
regrette san s doute aujourd'hui de lui avoir 'im-
prudemment suscités, Ces affinités sont puissantes,
elles le deviennent, on ne le sait que trap, de jour
en jour davantage; les relations cominerciales qui
s'établissent entre Anvers et Cologne ne le seront
pas moins. Si de vieux souvenirs se réveillaient,
bien des convenances nouvelles viendraient aconp
sur les sanctionner; et un jour venant, I'Europe et
I'Allemagne elle -méme pourraient se féliciter de
ce qui lenr inspirerait aujourd'hui de justes in-
quiétudes.
Je comprenda qu'un vieil état s'arréte et rétro-
grade aprés avoir parachevé son oeuvre. Le Por-
tugal et l'Espagne, la Saxe, le Danemark, la Suéde,
sont dans ce casi de bien plus grandes puissances
luttent vainement aujóurd'hui centre le mouve-
ment fmr~pün. qtti téfld tí 1és abaissér;mais je ne
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saurais concevoir une nation née d'hier, prenant
au sérieux sa neutralité perpétuelle, quoiqu'il Iui
faille, méme apres nn arrangement avec la Hol-
lande, entreteuir une armée nombreuse, et re-
noncant al'espoir de recueillir en aucun cas le fruit
de sa prudence et de son courage. Qnelle que püt
étre la régularité apparente de sa vie politique,
je me dirais qu'un tel peuple est sans avenir. Quels
que fussent, au contraire, les embarras de son pre-
miel' établissement, si je découvrais au nouvel état
une mission importante, je ne désespérerais pas de
ses destinées , parce que je les associerais a l'idée
qu'il représente.
Il y a peu' de poésie a voir des grenadiers ha-
varois montant la garde aux propylées d'Athénes,
et les turpitudes de handits exploités par des in-
trigans dégoútent parfois les plus fervens philhel-
lenes; et pourtant je crois fermement a l'avenir
de ce royaume de Grece , paree qu'il a derriere
lui l'empire caduc des Ottornans au partage duquel
il est d'avance convié. La Belgique aussi exprime
quelque chose; elle n'est pas jetée dans le monde
sans principe et sans but. A la paix de Westphalie,
le duché de Prusse, fief de la Pologne aussi bien
que la Courlande , était obscur et ineonnu comme
elle. Mais les intéréts nouveaux de l'Allemagne
avaient besoin de segrouper; les princes de Bran-
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debourg comprirent leur role et surent le rem-
plir, Leur pauvre électorat héréditaire, agrandi
de la Poméranie , de la Silésie, d'une partie de la
Pologne et de la Saxe, devint, au bout d'un siecle,
une monarchie puissante. Des princes éminens
firent de la Prusse le pivot de l'équilibre dans
l'empire. La Belgique peut devenir celui de l'équi-
libre entre la France et l'Allemagne; mais il lui
faudrait pour cela une habileté et une prudence
aussi rares chez les peuples, que les grands hommes
sur les trónes.
La premiere condition prescrite a ce pays aprés
sa révolution, c'était d'inspirer confiance a l'Eu-
rope. L'acte important qui suivit , aprés dix-huit
mois de négociations infructueuses avec la Hol-
lande, la ratification donnée par le gouvernement
beIge au traité du 15 novembre, établit combien
cette confiance lui serait profitable.
Le roi Guillaume n'avait pas plus fléchi devant
les instances de ses hauts alliés que devant le ca-
non d'Anvers. Cependant l'espoir de voir éclater la
guerre européenne s'éloignait chaque jour; il fal-
lait done se résigner aux faits sans paraitre céder
sur les principes; il fallait , pour toutes les éven-
tualités, se réserver ces droits que la Hollande
avait appris de I'Espagne a conserver sans espoir,
Sous l'impression de ce double besoin fut signée
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a Londres, entre le ministre néerlandais et les
plénipotentiaires de France et d'Angleterre, la
convention du 2 r mai J ti33 (1).
Les dispositions principales de cetacte con-
sacrent, avec la cessatiou indéfinie des hostilités,
le maintien du statu quo territorial jusqu'au
traité définitif Une telle disposition donne a la
Belgique une situation provisoire beaucoup meii-
leure que eelle qu'elle est destinée a conserver,
puisqu'elle oceupe tout le Luxembourg, et qu'elle
exeree en ce moment dans le Limbourg, aVenloo,
et a Ruremonde, tous les droits de la souverai-
neté, tandis que la' Hollande ne tient sur le ter-
ritoire helge que les forts de Liefkenshoech et de
Lillo. Si pour arriver a un tel résultat , la Bel-
gique a joué de honheur, il est difficile de trouver
que la Hollande ait payé d'habileté.
Peut-etre est-il a regretter, pour le nouvel état,
que l'effet prolongé de ceHeconvention maintienne
des intéréts helges et sans doute aussi des espé-
rances dans des provinces dont le sort parait dé-
finitivement fixé par le traité du 15 novembre.
(1) Une convention militaire, confirmalive des dispositious de celledu
:lI mai, en ce qui concerne 4 libre navigatíon de la Meuse el les
communications avec la forteresse de Maéstricht, fu,! signée, le 18 no-
vembre de la mémeannée, aZonhoven, entre des commissaires belges et
néel'landllis. (¡'est le premier áeté intén+nu entre les denx péllples.
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L'exécntion de ses dispositions en ce qui tonche
aux arrangemens territoriaux et au paiement de
la dette dont la Relgiqne est dispensée depnis six
ans , sera pour le gonvernement du roi Léopold
le signal d'une erise tres sériense. Les Relges s'ac-
coutument a vivre sur le provisoire comme s'il
devait étre définitif. Ils comptent trop sur l'ohsti-
nation du roi Guillaume , anquel ils sonhaitent
longue vie aussi sincerement que ses plus fideles
sujets de la vieille Néerlande.
1l est tres difficile encore d'étre parfaitement
fixé sur la nature et la portée des intentions tout
récemment manifestées par ce prince. L'accepta-
tion qu'il annonce vouloir faire des vingt-quatre
articles, n'est-elle qu'une concession a l'impa-
tienee des états-généraux si hautement manifes-
tée dans la session de J 8'17? Serait-ce un moyen
de mettre les Belges dans leur tort en lenr Iaissant
comrnettre ta faute de résister a lenr tour a des
stipulations, condition rigonreuse de lenr indé-
pendance politique ? Comment concilier la ten-
tative de la forét de Grünenwald, et l'acceptation
soudaine du traité du 15 novembre? Questions
trop incertaines ponr que nous nous y arrétions
en ce momento
En se résignant aux conditions qui lui étaient
imposées, la Belgique eomprit qu'elle ne forme,.
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rait jamais une nation, tant que sa vie commer-
ciale resterait a la merci d'un arrété du roi de
Hollande. C'est pour échapper a un état aussi pré-
caire, qui l'eút empéchée , malgré les avantages
de sa situation , d'organiser sur de larges bases
le commerce de transit , cette vieille source de
richesses pour les villes anséatiques, que fut con-
t;ue I'entreprise nationale et hardie du chemin de
fer d'Anvers a Cologne par Liége, aujourd'hui
terminé sur le territoire beIge.
Il y a dans ce courage et cette promptitude de
résignation quelque chose d'honorable dont un
plus grand pays n'eút peut-étre pas été capahle
aux mauvais jours. L'opinion publique s'est avi-
dement saisie de cette pensée, les capitalistes s'y
sont associés, les chambres I'ont revétue de la
sanction légale; elle est passée de la théorie aune
réalisation immédiate déjá fort avancée. Il estpé-
nible d'avouer que pendant que ron préparait
lentement a l'une des barrieres de Paris un che-
min de fer pour amuser les femmes en guise de
montagnes russes , la législature beIge avait voté
les fonds d'une route qui embrasse I'ensemble du
royaume dans toutes ses directions, et dont le
tracé met en communication ses principales villes
entre elles et avec sa capitale, leur ouvre des dé-
bonchés avec I'Escaut et la mer du Nord par An-
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vers , Gand ,Bruges et Ostende , avec la Prusse par
Liége et Verviers , avecla France par le,Hainaut.
Cette combinaison est trop importante en ce
qui touche aux rapports politiques et commerciaux
de la Belgique avec l'Allemagne, pour'que nous ne
nous y arrétions paso
Une communication directe entre I'Escaut et le
Rhin par les pays de Liége et d'Aix-la-Chapelle
avait toujours été considérée comme une condi-
tion essentielle de la prospérité des Pays-Bas. An-
vers et Cologne avaient fleuri ensemble et l'un par
l'autre; ils avaient snccombé tous deux sous les
entraves que la Hollande, apeine admise au rang
des nations, sut imposer a l'Allemagne déchirée
par la guerre de trente ans. Quelques villes s'étant
arrogé le droit d'imposer les navires qui traver-
saient leur territoire, les états-généraux formu-
lerent en doctrine de droit puhlic ce qui n'avait
été d'abord qu'un acte de violence. La ruine des
plus florissantes cités de l'Allemagne fut la consé-
quence de cette faiblesse.
Napoléon, ce despote enropéen qui jetait atous
les vents des germes de liberté, proclama le pre-
mier, dans la convenLion de 1804, le droit égal
de tous les états riverains a la navigation rhénane,
il déclara en méme temps la franchise dn port de
Cologne.
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Depuis la paix et les arrangemens de J 8 I 5 , les
relations eommerciales entre Anvers et eette ville,
malgré la lenteur des communications existan tes,
se sont élevées dans une progression chaque jour
plus rapide. Rotterdam et Amsterdam, au con-
traire, qui expédiaient l'un et l'autre a Cologne
en 1823 environ 10,400 tonneaux de marchan-
dises , n'en envoyaient plus en 1:;27 que 7,500
et 8,400. Les choses en étaient ace point lors de
la dissolution du royaume des Pays-Bas, qu'An-
vers, qui n'avait expédié , en 1823, que 1,968 ton-
neaux , avait élevé successivement son tonnage,
jusqu'au lel' septembre de cette année, a plus de
12,000 tonneaux (1) !
On comprend des-lors la haute importance que
devait mettre la Belgique aconserver et aétendre,
par la création d'un chemin de fer, des relations
contre lesquelles la concurrence hollandaise sera
manifestement impuissante. Entravé dans le libre
usage de la Meuse inférieure et du canal de Maes-
tricht, repoussé dn Rhin par les droits que la con-
vention de Mayence maintient a la Hollande, ce
pays se trouvait obligé d'ouvrir an eommerce de
transit, dont il est appelé adevenir I'entrepót, nne
voie di recte et rapide,
(1) Tableaux de I'entrepót de Cologne, J.-A. Bocker,
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Entre les seuls projets exécutables, celui de
l'achevement d'un canal d'Anvers a Neus par
Venloo, celui d'un chemin de fer par Sittard et le
Limbourg hollandais, et le tracé par Malines ,
Louvain , Tirlemont , Liége et Verviers ,pour
joindre la frontiere prussienne aEupen, un gou·
vernement doué de quelque intelligence ne pou.
vait hésiter. Une disposition du traité du 15 no-
vembre réservait, il est vrai , a la Belgique, le
.droit d'ouvrir par Sittard ou Venloo une com-
munication directe avec l'Allemagne a travers le
territoire hollandais; mais ce sont la de ces clauses
sur lesquelles il y aurait de la démence él fonder
l'édifice de la prospérité publique. Il ne pouvait
entrer dans l'esprit de personne d'attendre pour
user d'une telle faculté, le bon plaisir et l'autori-
sation de la Hollande. D'antres motifs d'utilité pu-
blique justifiaient, d'ailleurs, le tracé par le centre
du royaume, et les dépenses plus considérahles
que ce plan entrainait nécessairement.:
Le pays de Liége manque de débouchés suffi-
sans pour les produits de ses innombrables usines.
Dans la Prusse rhénane, les districts d'Eschweiler
et de Düren , si riches en minerais el en houil-
Iieres , les exploitations de lignite de Kerpen et
de Frechen sont également dépourvus de com-
munications faciles avec le Rhin el avec la Meuse.
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Cette direetion était done indiquée par la nature
des ehoses; et quelles que puissent étre les préoc-
eupations du gouvel'nement prussien, elles n'iront
jamais sans doute jusqu'au point de lui faire re-
fuser son eoncours aun projet d'un avantage ma-
nifeste pour ces provinces, et dont la pensée ya
été si avidement accueillie,
Rendre aux vilJes commercantes du royaume
plus que la révolution ne leur a óté ; unir Anvers
a Cologne par un' trajet de douze heures (1); en-
lever ainsi a la Hollande le principal avantage de
sa situation naturelle, en rectifiant par l'art ce
(1) Si les plans con\:us ne rencontrent pas d'obstacles imprévus, le tra-
jet sera de seize heures au plus pour les gros wagoos chargés des plus
lourdes marchandises. Pour faire appréci-r l..s conséquences de cette ra-
pidné de cireuíation, nous eroyons dcvoir ajouter ici un tablean indicatif
des prix du fret et du nombre des jours consacrés a la navigation du Rhin,
de Rotterdam aCologue. 00 remarqllera que ce tahlcau ne eomprend I:as
les péages el droits divers qui, conformément ala convention de Mayence
du Sr mars 1831, sont fixés á environ 22 fr. 64 c. en remonte et '4 fr.
36 c. en descente, par tonneau de 1000 kilog.
Par tonneau de 1000 kiloS'
~ . l f en 14 jours par alléges remorquees, • . de 20 ah fr.Par a at en s jours par le waal'ell-dam.'Pse/úffe. 26 38b remen e 5 . I . I 11:ateau en Jourspar epassaglel'.dampst:l/(f.¡e. 33 46
iI t a la 1en 1 1 jours, • • • • • . ., \1 21
vapeur descenle ¡en 7 ~ollrs. • . • • . • •. 12 34
\ en 4 JOurs. . . • • • . •. x3 45
Et b t 1en 13 a 15 jours, excepté { .~ar .a eau en hiver, oú la durée du , ~ la remonte. 19 32'
. a voile voyage est indéterminée, / a la descente. 8,40 l'
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que la configuration du nouvel état offre de dé-
fectueux; enfin recommander la Belgique al'Eu-
rope par l'une de ces entreprises d'avenir a la-
quelle tout un peuple s'associe, telles furent les
considérations développées par le ministere pour
triompher des intéréts locaux, hostiles aun tracé
qui les laissait en dehors des grandes lignes de
circulation.
Les députés du Hainaut protesterent avec éner-
gie au nom de leur province menacée de perdre
un marché important. Les uns contesterent l'uti-
lité du projet (1), en élevant des doutes sur l'ad-
hésion de la Prusse, et en étahlissant, objection
plus plausible, que le premier effet du prolonge-
ment du chemin de fer beIge sur le territoire alle-
mand, s'il avait lieu, serait l'établissement par la
Hollande d'une route rivale le long du Rhin et de
la Meuse pour communiquer de Rotterdam el
Cologne. D'autres, pour ne pas perdre de vieilles
habitudes, menacerent du courroux populaire (2),
déclarant que si le gouvernement fermait l'oreille
aux justes plaintes du Hainaut, cette province se
Ieverait bientót tout entiere pour lui faire entendre
le langage de la force. Mais le Hainaut, plus pa-
triote que son représentant, resta calme, et obtint
(1) Session de 1334. M. de Puydt.
(21 M. Gendehien.
J. 25
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par amendement des concessions importantes. On
dut insérer dans la loi l'engagement de réduire le
péage sur les canaux de cette province au taux fixé
pour le chemin de fer (1).
La Belgique recueillera en peu d'années les fruits
d'une loi destinée a faire entrer ce pays dans des
voies oú aucune nation ne s'est encore aussi en-
gagée. L'imagination humaine n'ose embrasser la
conséquence A~ ces vastes changemens. Il semble
qu'on assiste , en ce siecle , a l'un de ces grands
cataclysmes oú toute une création s'abime , et
que nos enfans soient appelés a voir s'élever un
monde nouveau dans d'autres conditions d'exis-
tence.
Les terrassemens du chemin de fer, auxquels la
configuration du sol belge préte de si grandes fací-
lités, ont été vite termines jusqu'a Liége ; la route
est ouverte depuis long-temps de Bruxelles a An-
verso Le voyageur assis a la longue file des wag-
(1XAujourd'hui que l' opinioll publique se préoccupe vivement.en France,
des questions nombreuses qui se rapportent aux chemins de fer, on y lirait
avec fruit les recherches publiées aBruxelles 'par MM. les ingénieurs Si-
mons el de Ridder j sur la route dont ils ont fixé le tracé, el les travaux
ÍlCQnomiques d.us" M. dePouhon, Cet écrivain s'est attaché aconcilier le
systeme de concessions á compagnie el celui d'exécution aux frais de l'état,
adopté, apres une longue discussian, par les chambres belges , en pro-
posant un mode intermédiaire qui pourrait s'appliquer utilement ehez
nous,
CONFÉRENCE DE LONDRES. 387
gons remorqués par la machine incandescente,
voit apparaitre comme dans un magique miroir
ces vertes et longues pelouses oú la Senne, la Dyle
et la Nethe s'enlacent en innombrahles canaux.
Apres Laéken, dont la jolie coupole brille au-dessus
des peupliers et des aunes comme ceHe d'un
temple grec dans un bocage, il voit courir devant
luilesjardinsombreuxde Wilvorde; puis apresquel-
ques minutes, ala haute tour de Saint-Rombaut,
ornée de ses quatre cadrans d'or, il reconnait l'é-
piscopale Malines. En une heure il est aAnvers ,
parcourant l'immense cathédrale, et ces bassins ,
souvenir grandiose des gloires et des erreurs de
l'empire.
L'ensemble des grandes voies de communication
exécutées aux frais de l'état, aux termes de la leí
du ler mai 1834, a été plus tard complété par di-
verses dispositions, notamment par le projet pré-
senté aux chambres le 7 mai 1837, On a établi
un chemin de fer de Gand ala [rontiere de France
par Courtray, avec embranchement sur Tournay.
Depuis trois ans les recettes du chemin de fer
figurent au budget de la Belgique dans une pro-
portion croissante. Le transport des marchandises
s'effectue avec un bonheur inespéré; il résulte en
effet du rapport presenté au gouvernement par les
directeurs de cette magnifique entreprise, qne les
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dépenses sont presque toujours restées au-dessous
desprévisions, et qu'en entrant dans la voie
d'exécution aux Irais de l'état , pour les grandes
lignes, la Belgique s'est créé une propriété na-
tionale qui est déja pour elle une source de pros-
périté (1).
(1) Dans cemoment ou la question de l'exécution des travaux publics
aux frais de I'état est si vivement controversée au sein de notre législature,
nous croyoos utile de citer un fragment de ce rapport qui embrasse les
dépenses du chemin de fer du I er mai 1834 au le' janvier 1837 •
• Si 1'00 s'arréte un instant, dit le journal helge auquel nous empruntons
ce document, sur les résuliars obtenus, si l'on songe que successivement
la plus grande partie des fonds dépensés a été rendue produetive par l'ou-
verture des seetions de Malines aIlruxelles, aAnvers, aTermonde, et qu'a-
vant la fin de l'année les quatre principales villes de la Belgique, Bruxelles,
Anvers, Gand et Liége, seront reliées entre ellespar le chemin de fer, on
pourra dire abon droit que le systeme quí a produit aussi bien et aussi vite
d'aussi grandes ehoses, est digne de fixer l'attention des hommes de l'art,
Sur ce point, du reste, nous laisserons parIer les ingénieurs, qui aprés avoir
rappelé que la somme dépensée est maintenant représeutée par la eréation
de valeurs réelles dont la eession, si le gouvernement pouvait en avoir la
pensée, ferait non seulement rentrer le trésor dans ses avances, mais dou-
blerait, triplerait peut-étre les eapitaux engagés, eontinuent ainsi, en s'a-
dressant au ministre:
« Ce! heureux résultat, qui vient donc confirmer le bienfait attaché a
l'exécution par l'Etat des grands travaux d'utilité publique, et qui eoga-
gera probablement les gouvernements voisins a suivre la méme marche
pour l'établissement des chemins de fer qui hientót sillonneront l'Europe;
nous pensons, Monsieur le ministre, et nous croyons ne pouvoir nous dis-
penser de le dire, c'est uniquement au mode d'exécution et d'entrepríse
adopté qu'on le doit; mode que votre département a bien voulu admettre
jusqu'ici sur nos propositions, malgré les contradictions el les critiques que
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Cet heureux état de choses n'a du reste été
compensé pour le pays par aucune perte notable.
On croyait généralement en Europe que le com-
merce et l'industrie de la Belgique , exclus des
colonies hollandaises, payeraient de leur pros-
périté l'indépendance que ce pays s'était acquise,
toute innovation renconlre naturellement en príncipe el qu'elle éprouve
encore.
•C'est au ehoix d'un personnel spéclal, lIU svstéme economique de nos
ouvrages, aux bordereau» dc prl» qui sont la base de nos adjudicar ions,
el méme a l'adoption sans adjudication de marches particuliers pour cer-
taiues fournitures; a I'emploi, dans certains cas, d'une I'igicjlldicieuse;
enlin, aux conditious inusitées introduites dans nos cahiers des charges;
e'esl al'ensemble de ces moditicatíons contraires a la routine, que l'on
doit l' économie évidente et la promptitude obtenue daos les travaux qui
nous ont été confiés.
e Pensé-t-on que si on avait été obligé de suivre, pour l'élablissement
du chemin de fer, les forrnalités administratives ordinaires des autres
travaux publics, impuissantes pour le bien, impuissantes contre le mal;
pense-t-on qu'on aurait obtenu d'aussi prompls, d'aussi heaux résultats ;
et en moins de trois années, des travaux effectifs pour "res de quinze
miliionsP"
Les mgénieurs terminent leur rapport par un parallsle entre le chemin
de fer beIge et le rail-way de Liverpool a Manchesler. Tout en reconnais-
sant avec eux qu'en Belgiqueles dépenses d'établissement el d'enlretien
sont infiniment moindres, tandis que le mouvement des voyageurs est plus
considérable que sur le rail-way anglais, el les prix de transport beaucoup
plus réduits, nous ne pouvons cependant admetlre le parallele en son eu-
tier, parce qu'il esl des causes locales quionl comribué a élever les dé-
penses du chemin de ferde Liverpool et empéchent qu'on les modere, et
qu'on a été amené a reconnaitre en Belglque que le prix du trans-
port des voyagellrs avait été fixé trop baso
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Cette opinion fut aussi la nótre , jusqu'a ce que
des faits nombreux IlOUS eussent montré qu'elle
était peu justifiée par l'expérience. Ce résultat de
recherches faites sans prévention semhle d'autant
plus étrange qu'il parait impossible de le concilier
avec la perte d'un immense débouché qu'aucun
marché nouveau n'a remplacé pour l'industrie
beIge. Il s'explique cependant par des raisons di-
gnes d'étre prises en considération sérieuse.
Il résulte des états publiés par le Journal du Com-
merce d'Anvers, et l'on peut citer cette feuille avec
pleine confiance lorsqu'il s'agit d'un fait favorable
a la révolution de 183o, que le mouvement de ce
port a été, en 1834, 1835 et 1836, au moins égal
a celui de 1828, la plus belle année du royaume
des Pays-Bas , et que les arrivages excedent ceux
de 1827 et des années antérieures. Si du nombre
des navires on passe ala masse des marchandises
importées, on trouvera des résultats a peu pres
analogues. ( A l'exception du café, on peut dire
qu'il n'y a pas de diminution sur UD seul article,
malgré les circonstances politiques, malgré l'inter-
ruption partielle de la navigation, et malgré la
suppression du transit vers l'Allemagne, tandis
qu'il y a augmentation sur les trois articles les
plus importans, le coton, le tabac, le sucre, les-
quels servent de matiere premiere aux filatures,
..
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aux fabriques de tabac et aux raffineries. Quant
au café, la eonsommation ne pellt en avoir di-
minué: le pays ne perd done en définitive que le
bénéfiee qu'aurait procuré le transit..
Ces faits sont corroborés par la situation du port
d'Osténde, 00 le chiffre de 70,000 tonneaux, qui
n'avait jamais été atteint durant l'union de la Bel-
giqlle et de la Hollande, est constamment dépassé
depuis trois ans. Ostende a méme compensé, et au-
dela , par une augmentation de 20,000 tonneaux,
les pertes éprouvées par Anvers pendant les deux
premieres années de la révolution. Que ne laisse
pas espérer une telle situation, quand le transit
sur l'Allemagne sera en pleine activité, et que le
régime d'entrepót aura été établi par la législa-
tare sur des bases plus larges!
L'état de I'industrie en Belgique ne dément pas
la prospérité du commeree rnaritime. Si de nom-
hreuses pétitions sont adressées aux deux ehambres,
si des journaux aeeueillent toutes les plaintes et les
exagerent , c'est que beaueoup d'intéréts privés et
de spéculations financieres sont liés ala fortune du
roi Guillaume et exereent une haute influenee dans
la presse; c'est que, d'ailleurs, la lutte entre la li-
berté eommereiale et la proteetion tarifaire s'en-
gage aussi tres énergiquement ehez nos voisins.
Elle y donne lieu a une polémique d'autant plus
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vive, a des manoeuvres d'autant plus actives, que
la législature n'est pas encore liée a un systerne ,
et qu'il s'agit de le fonder.
L'industrie des toiles, la plus importante pour
les Flandres, et qui, s'exercant au foyer domesti-
que, a ses racines dans les vieilles moeurs de ce
pays, compte au nombre de ses meilleures années
les deux qui viennent de s'écouler. L'importation
armuelle de ses produits en France peut étre au-
jourd'hui évaluée aune somme de 20,000,000 fr.,
sans compter ce que l'interIope fait pénétrer en
fraudant le droit (1). C'est aussi la contrebande
qui fait de la fabrication du tabac I'une des plus
importantes industries de la Belgique. Nulle part
on n'a plus redouté qu'en ce pays l'enquéte qui
pourrait laisser prévoir une modificationau mo-
nopole exercé en France sur cette matiere. Invité
a nous expliquer les motifs d'un aussi vif intérét :
« C'est, nous répondit un représentant, que tant
que le régime actuel existera chez vous, nos fa-
(1) Les chiffres suivans, emprunlés aux états ofliciels, pourronl faire
juger des progres de I'industrie Iiniere , si menacante pour J'industrie simi-
laire en Franee , l'une des plus intéressantes de nos départemens de
l'ouest.
f
dl31. 12,7 32,946 fr.
Imporlations en Franee, 1832. 18,679,077
1883. 20,137,372
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briques de tabac ne sauraient suffire a vous en
fournir. J)
Liége, cette ville étrange oú la féodalité manu-
facturiere des temps modernes s'associe a la féo-
dalité militaire du moyen-áge , oú les gothiques
clochers se mélent aux cols élancés des hauts-
fourneaux, oú l'industrie s'est logée en souveraine
au palais méme du prince-évéque, exporte de nom-
breuses machines avapeur, fournit en abondance
des armes a tous les gouvernemens qui se défen-
dent, a tous les prétendans qui les attaquent, et
prépare jour et nuit ces rails qui vont paver de
fer la Belgique. Les sucres raffinés suffisent apeine
aux demandes du marché intérieur, et quelques
tentatives d'exportation s'operent avec succes (1).
Les mines, cette industrie source de toutes les
autres, ont éprouvé une crise grave, mais mo-
mentanée, par suite du développement exagéré
donné avant 1830 a la production métallurgique.
Aujourd'hui ces embarras paraissent avoir com-
pletement cessé; chaque jour de nombreuses au-
torisations pour l'érection de hauts-fourneaux sont
sollicitées et obtenues. La production est plus con-
sidérable que jamais, et tout s'écoule a ce point
(1) La prospérite de cette industrie ressort du ehiffre énorme de ¡'im-.
portation du suere brut, qui présente, de 1833 a 1836, une moyenne
supérieure a eelle de 1 8 ~ í a 1829.
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que les adjudications de l'état pour les chemins
de fer ne sont quelquefois pas remplies.
La situation prospere des houilléres est moins
contestable encore tI), et l'on peut se reposer sur
les besoins croissans de l'industrie en France et
le mouvement d'idées qui s'y développe, du soín
de créer a ce produit de plus larges débouchés
vers nos frontieres. Une premiere et prudente sa-
tisfaction a été donnée aeette pensée d'avenir par
(1) • On compte dans leseul districthouillerdeCharleroi, dit l'organe
placé au centre de cette grande industrie, quatre-vingt-dcux charbonnages,
dont soixante-un en pleine activité, En 1833, ils fournissaient au com-
merce une quantité de 493,500 tonneaux de marchandises. Il donnent
aujourd'hui un produit annuel de 778,817 tonneaux, d'une valeur de
6,441,016 fr.
• Malgré cette augmenlation dans l'extraction, la production du char-
bon gras, dans les environs de Charleroi, commence a n'étre plus en
rapport avec la consommation.• (Mémorial de la Sambre, 8 juillet 11136.)
Une activité également croissante se mauifeste daus le district de Mons.
L'importalion des houilles belgcs en France a plus que doublee depuis
treize ans. Les derniers états officiels dont les résultats soient en ce mo-
ment sous nos yeux, I'établissent corome suit :
251,801,525 kilog.
435,940,481
580,073,693
Ajoutons que la situation créee aux houilles de Ilelgique, eomparative-
ment aux houilles anglaises, par les ordonnances du 1IIO;S d'octobre 1835,
quoique le systeme des zónes froisse, sous certains rapports, les intéréts
de ce pays, ne permet pas de douter que !'importation en France n'ait
augmenté dans une notable proportion en 1836 el 1837.
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un ministre éclairé, M. Duchátel.mais tout n'est pas
fait encere, et la Belgique peut s'en fiel' a ce qui n'a
jamais reculé en France, méme devant de grandes
calamites,al'irrésistible entrainement de l'opinion.
Nous portons dans ces recherches un dégage-
ment trop complet de vues systématiques, pour
prétendre appliquer a l'industrie cotonniere tout
ce qui vient d'étre dit de la situation générale-
ment satisfaisante des manufactures et du com-
merce de ce pays.
Cette industrie, qui, pendant quinze ans, ne
produisit guere que des especes communes pour
alimenter le marché de Java, abandonnant sans
résistance le marché intérieur aI'Angleterre, a vu
soudain toutes ses habitudes contrariées , toutes
ses routines rendues impossibles. Il a fallu sortir
enfin de son apathie pour lutter contre la produc-
tion étrangere , en essayam de faire aussi bien
qu'elle. Ce coup devait étre sensible: il porta spé-
cialement sur la ville de Gand ; et un tres grand
nombre de fabricans trouva d'abord plus com-
mode d'attendre la restauration promise chaque
matin, que de se soumettre aux conditions de l'in-
dépendance nationaJe.
Mais ces espérances , devenant de jour en jour
plus incertaines , durent bientót céder aux im-
pulsions de l'intérét personnel et an gros bon
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sens du eomptoir. Si quelques fabriques furent
fermées, d'autres ne tarderent pas a s'ouvrir, et
le Brabant bénéficia de la mauvaise humeur de la
Flandre. On s'attacha apourvoir le marché beIge,
si long-temps négligé; et placés dans des condi-
tions de travail plus favorables que la plupart des
producteurs étrangers, a raison du taux de l'in-
térét de l'argent et du bas prix de la main-d'oeuvre,
les fabricans nationaux rendirent chaque jour la
concurrence plus rare et plus difficile.
Il résulte des états produits par l'administration
des douanes que l'importation en Belgique du
coton en laine, restant a l'intérieur et destiné ay
recevoir la main-d'oeuvre , est aujourd'hui supé-
rieure a ce qu'elle était sous le royaume des Pays-
Bas. Les mémes documens, corroborés par les
états officiels du gouvernement britannique, con-
statent que l'année derniere l'importation anglaise,
en tissus de coton, n'est montée qu'a une valeur
de J 28,475 liv. sterl., tandis qu'elle était, en 1829,
d'une somme de 584,184 liv. sterl. pour les pro-
vinces méridionales du royaume. Les tableaux des
douanes francaises présentent des résultats non
moins remarquables. La concurrence étrangére
recule donc devant les produits indigenes , ame-
sure que l'industrie s'attache a reconquérir un
terrain qu'elle avait abandonné sans combat.
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Ajoutons que, d'apres les personnes le plus en
mesure de connaitre la situation commerciale de
la Belgique, et surtout celle de la place d'Anvers,
les rapports des fabricans belges avec les colonies
de la mer du Sud se rétablissent graduellement sur
l'ancien pied, et que presque toutes les maisons
néerlandaises opérent avec cette ville sous pavillon
neutre. La Hollande a trop le sens de ses intéréts
pour sacrifier a des rancunes politiques des spécu-
lations lucratives. C'est du siége d'une ville hol-
landaise, de celui de Berg-op-Zoom, je crois,
qu'on raconte que les assiégés fabriquaient et
vendaient aux assiégeans les boulets destinés adé-
molir leurs murailes.
La situation de l'industrie en Belgique parait
en fin assez rassurante aux bons esprits de ce pays
(et le gouvernement s'est, sous plusieurs rapports,
associé a cette opinion dans la session de 1836-
1837 par la présentation de tarifs modifiés), pour
faire repousser, comme inutile et désastreux, le
systeme de haute protection tarifaire, que les fa-
bricans belges réclament avec une énergie au moins
égale acelle déployée par nos manufacturiers, en
demandant le maintien de ce qu'ils considerent
comme un droit acquis.
Or , quelque mal fondées que soient trop sou-
vent les exigences de ces derníers, quelque insou-
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tenahles que seraient des prétentions qui vou-
draient se poser comme éternelles, alors qu'elles ne
peuvent par leur nature étre que transitoires , il
e~t certain que nos industriels sont dans une bien
meilleure situation pour réclamer le rnaintien de la
législation protectrice, que les fabricans belgespour
en demander l'établissement. La prohibition est la
loi de l'industrie, en France, depuis Colbert; la li-
berté commerciale est aussi vieille que les Pays-Bas
espagnols et autrichiens,
« Hors la tolle de Brabant, dit Louis Guichardin
dans sa Description des Poys-Bas , ni le prince ni
les villes ne peuvent lever aucune gabelle sur quel-
que marchandise qui arrive au port ou qui en
sorteo )) Un régime analogue , sagement tempéré
par des reglemens qui placent le gouvernement de
Marie-Thérese au-dessus des plus éclairés de son
temps, dota la Belgique d'une prospérité inexpli-
cable dans son abaissement politique , et sous le
coup du blocus maritime imposé ases ports par la
Hollande (1). Oú, d'ailleurs , la liberté commerciale
est-elle mieux placée qu'en Belgique? Quel pays a
plus d'intérét a en faire prodamer le principe? Oú
Mons placera-t-il ses houilles , qui sont a la Bel-
(1) M. E. Perrot a publié, d'apres les docurnens dépouillés par luí aux
archives du royaume, les renseiguomens les plus curieux et les plus cir-
constanciés su, I'admíuistration autrichíenne dans les Pays-Bas,
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gique ce que les vins de Bordeaux sont ala France,
source immense de richesses s'ils s'éeoulent au de-
hors, source d'inquiétude et de perturbation. si l'é-
tranger les repousse? Sacrifiera-t-elle sa vieille in-
dustrie liniére , si profondérnent nationale , et qui
donne aujourd'hui une importation de plus de
:20,000,000, aux exigences des filatures de coton,
dont la vente, en France, n' atteindra jamáis la
moitié de cette somme? Otera-t-elle, par un exhaus-
sement de tarif, a l'intéressante population du
Luxembourg, l'espéranee de voir la France se
montrer moins rigoureuse pour l'admission d'un
bétail qui fit autrefois sa richesse, et cause au-
jourd'hui sa profonde misere?
Une telle méconnaissance de ses propres inté-
réts est impossible, quelque importanee politique
qu'on puisse mettre a se concilier l'opinion indus...
trielle, quelque prépondérans que soient les inté-
réts producteurs et fonciers au sein de la législa-
ture belge,
C'est sous un autre point de vue qu'il faut en-
visager les propositions restrictives de la liberté
commereiale, plusieurs fois formulées it. la cham-
hre des représentans et dans le sénat. Leur but est
moins d'agir sur la Belgique que sur la Franee;
elles sont ala fois une ouverture et une menace,
La France tient, en effet , dans ses mains l'avenir
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commercial de ce pays comme son avenir politi-
que. Si elle ne rendait pas graduellement plus facile
l'admission des fers et des houilles du Hainaut, si
elle persistait aopposer une éternelle barriere aux
produits si multipliés de l'industrie de Gand et de
Liége, aux drapsde Verviers, qui demande cou-
ragement a la liberté commerciale de guérir les
plaies temporaires que le systeme colonial lui a
faites , comment se dissimuler qu'il ne resterait a
la Belgique qu'une alternative également déplo-
rabIe pour elle et pour nous, la chute de son
industrie, ou son adhésion au systéme prussien?
Qu'on n'argue pas, pour contester cette éven-
tualité, de ce qui vient d'étre dit sur la situation
actuelle de la fabrique beige, qui ne souffre en-
core ni de I'exces de ses produits, ni de l'exiguité
de ses débouchés. L'industrie de ce pays est loin
d'étre arrivée au complet développement qu'elle
ne peut manquer d'atteindre, D'ailleurs, la révolu-
tion a créé pour un temps al'intérieurdu royaume
bien plus de ressources qu'elle n'en a enlevé; il a
fallu équiper et armer cent mille hommes; d'im-
menses travaux publics ont été entrepris; les hauts-
fourneaux et les houilleres suffisent a peine pour
y répondre; enfin, le marché national est venu
offrir a l'une des principales industries un débou-
ché nouveau. Mais la plupart de ces ressources
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sont temporaires; elles disparaitront bientót avec
cette irritation fébrile et cette activité artificielle
qu'entretiennent pour un jour les révolutions.
Lorsque le calme se sera fait, la Belgique s'effraiera
ajuste titre de sa prospérité croissante comme de
l'indice méme de ses embarras futurs. Alors elle
tournera les yeux vers nous, elle parlera a l'inté-
rét des consommateurs, a la prévoyanee des
hommes poli tiques ; aux uns , elle offrira les ma-
tieres premieres abas prix; aux autres, un con-
cours indispensable a l'action extérieure de la
France, Alors , entre le leurre de la neutralité de
la Belgique et son accession a l'alliance allemande,
il faudra que notre législature prononee.
On peut eroire que le progrés des idées écono-
miques aura rendu la transition moins difficile.
On ne discute déja plus le príncipe de l'abaisse-
ment graduel des tarifs , et les plus intrépides
défenseurs du systéme de la production nationale
confessent que ce bienfait ne saurait étre acheté
par des charges plus onéreuses que ses résultats
ne sont profítables. Pour les révolutions néces-
saires, le seul art de l'homme d'état est de les pré-
parer, en adoucissant les pentes et en empéchant
que tout ne se fasse en un jour.
La Belgique n'hésiterait jamais, méme a des
conditions moins favorables, entre notre marché
J. :.1.6
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et celui de l'AUemagne, car plusieurs de ses pro·
duits les plus importans rencontreraient dans les
qualités similaires , íournies a plus has prix par
la Saxe , une concurrence dangereuse. Maissi ,
d'un coté, toute espérance était fermée, que de
l'autre les avances devinssent d'autant plus vives
que la Prusse apercevrait mieux la double portée
d'une accession dont le résultat serait de conduire
sa ligp.~ rlHdo.U<llles jusque sous les remparts de
Lille et de Valenciennes, devrait-on s'étonner que
le gouvernement beIge finit par oublier des -ser-
vices dont tant de passions s'attachent déjá a
éloigner le souvenir?
Jusqu'á ce jour le cabinet de Berlin n'a ríen
fait pour seconder ce mouvement signalé par
trop d'indices (1); mais le moment de quitter le
deuil de la maison de Nassau est venu; puis, en
face des orages qui grondent en ce momentdans
les provinces rhénanes , il faut de deux choses
l'une: ou renverser le nouveau royal1me de Bel-
gíque, ou se ménager d'étroits rapporls avec lui.
Il peut étre pénible de traiter d'état a état avec
ce qu'on nomme parfois une capucinierejacobine ;
(1) plus de cinqnante pétitions collectivesdes fabricans belges, deman-
dant I'aecession au systéme prussien, out élé présentées aux chambres
pl'ndanlle cours de la session 1836-37. el renvoyées aux ministres eom-
pétens.
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et lorsqu'on voit un chargé d'affaires du pape
transmettre de Bruxelles au clergé allemand des
ordres doeilement obéis, cela doit faire quelque
mal au coeur. Mais on a signé le traité du I 5 no-
vembre; on a permisle siége d'Anvers; on a dans
l'affaire de Grünenwall donné d'excellens conseils ;
on saerifiera done ses antipathies a l'évidente
nécessité de ses intéréts , et l'une des plus vives
préoeeupations de la Prusse sera de se ménager
l'allianee de la Belgique.
Nous venons d'étudier les eonditions d'existenee
imposées au nouvel état par la .diplomatie euro-
péenne, et les tentatives a l'aide desquelles il s'est
si honorablement efforeé d'en neutraliser les in-
convéniens et les dangers; il reste a apprécier la
nature et le caractere de ses institutions politiques
et administratives..
CHAPI'fRE 111.
INSTlTUTlONS POLITIQUES ET ADMINISTRATIVES DE LA
BELGIQUE.
Une opinion universellement répandue en Eu-
rope nuira, plus que toute autre cause, a la conso-
lidation de l'indépendance beIge. On ne croit
guere aune nationalité qui a protesté trois siecles
contre chaque domination étrangere , sans avoir
la force de s'élever d'une émeute a une révolution,
et I'on semble envisager comme provisoire un
établissement que les combinaisons de la politique
générale hriseraient sans scrupule comme sans
résistance. Ainsi qu'au dernier siecle les Hes a
sucre et a girofle passaient de main en main, cé-
dées, échangées ou vendues, selon le sort des
combats ou les convenances financiéres , la Bel-
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gique parait destinée a voir son sort se régler
sans elle par une bataille ou par un congreso
Ce pays a beaucoup afaire pour se relever aux
yeux du monde de sa longue déchéance intellec-
tuelle etpolitique. Le pourra-t-il? nous l'espérons;
car c'est toujours chose heureuse que de voir
s'épanouir la nature , long-temps étiolée sous la
politíque ; et I'intérét bien compris 'de la France,
que nous ne sommes pas assez philosophe pour
ne pas faire passer avant tous les autres, ne nous
parait pas devoir contrarier directement ces voeux
de durée et d'avenir. Que ce pays prenne foi et
confiance, que son gouvernement sache tirer parti
d'une situation analogue a celle qui fut pour la
maison de Savoie, toujours menacée et toujours
debout , le príncipe de ses développemens succes-
sifs. Le lion beIge garde quelque chose de plus
précieux encore que l'entrée de l'Italie, et son
allianee sera reeherchée au méme titre que le fut
si long-temps eelle du geólier des Alpes. Une mo-
narehie établie dans une position semblable n'est
pas, autant qu'on le croit, a la merei des évene-
mens extérieurs. Si elle doit mourir, ce sera faute
d'babileté plutót que faute de ressourees. Il faut
de spécieux prétextes pour rayer de la liste des
nations un peuple qui vent vivre, On n'en manqua
pas contre la Pologne, abimée dans l'anarchíe s
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et quand N:tpoléon acheva Yenise , elle n'avait
conserve de son antique grandeur que la masca-
rade de Bucentaure.
Il peut se faire que la Belgique se laisse envahir
elle-meme par des doutes et des arriére-pensées
qui lui seraient mortels; on pourrait craindre
surtout pour elle qu'elle se laissát trainer a la re-
morque des idées francaises , au point d'avoir
tons les inconvéniens de nos institutions sans
aucun de leurs avantages , et qu'en négligeant de
d@Ve}opper les élémens de sa vitalité propre, elle
n'aV~é;at elle-méme le jour de son absorption a11
sein d'une puissante unité. Ce que ses hommes
d'état doivent done demander aux institutions po-
litiqnes, ..c'est moins la perfection de mécanisme
des nótres, qu'un moyen de développement pour
le génie belge dans ce qu'il a de natif. n importe
~ins a ce pays d'avoir d'excellentes lois et une
administration habile, que des lois et une adminis-
tration nationales.
Se distinguer de la France par une large exten-
sion des Iibertés provinciales et communales, si
16ng-témps pratíquées dans les Pays-Bas, par des
applieatíons"nombreuses et fécondes du príncipe
d'assoeiation , étrangéres anos habitudes et que les
Belgesmaníent mieux que nous; fonder un régimé
simplé ~t modeste , <tui ne donne pas de prime
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aux hautes ambitions politiques, instrumens né-
eessaires de la gloire des grands états, dangereuses
et mal al'aise sur un étroit théátre ; appelerau gou-
vernement les infIuences naturelles en les douant
graduellementde l'aptitude qui leur manque; com-
hiner enfin J'esprit agricole et local de la Suisse
avec le génie commercial et entreprenant de ia
Hollande et des villes anséatiques : telle devrait étre
la constante préoccupatíon des hommes appelés
apréparer les dsstinées de la Belgique.
C'est en partant de cette idée que nous jetterons
,r
un rapide coup d'ceil sur la constitution politi-
que que ce pays s'est dounée, au sortir de sa ré-
volution, et sur .l'ensemble de son régime admi-
nistratif, cette seconde constitution des nations
modernes , plus importante encore que la pre-
miére.
Ces institutions peuvent étre envisagées 50US
trois rapports divers :
J o Le droit puhlic qu'elles consacrent;
2 0 Les formes de gouvernement qu'elles éta-
blissent]
3° Le régime local, que des mesares plus ré-
centes ont complété.
Les lois concues au sein d'une révolution, ct
aprés une longue résistánce ades tentatives d'ar-
bitraíré, sont téujours palpitantes des pa.ssí'ons
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du moment, et semblent dirigées contre le passé,
beaucoup plus qu'elles ne sont propres agarantir
l'avenir. Alors les principes dont il a été fait abus
sont solennellement révoqués, les intéréts me-
nacés sont rassurés par des dispositions largement
protectrices, dont le moindre inconvénient est
d'étre inutiles du moment oú la position est chan-
gée. On se défend contre un ennemi qui n'est plus,
sans se mettre en garde contre l'ennemi nouveau
auquel il va falloir faire face. La Belgique venait
de se soulever contre les tentatives de la maison
de Nassau ; elle avait combattu long-temps pour
la liberté de sa foi, de sa pensée et meme de sa lan-
gue : aussi s'attacha-t-elle adonner aces graves in-
téréts des garanties fort convenables sans doute
sous le roi Guillaume, mais qui perdaient une
grande partie de leur importance sous un gauver-
nement national. La liberté des cultes, et celle de
l'enseignement surtout , fnfj.. assise sur des bases
tellement hardies et telJement nouvelles dans le
droit constitutionnel, que la position du gouverne-
ment beIge est, sous ce rapport, unique en Europe.
« La -liberté des cultes,. celle de leur exercice
public, ainsi que la liberté de manifester ses opi-
nions en toutes matieres , sont garanties.
« Nul ne peut étre contraint de concourir
d'une maniere quelconque aux actes et cérémonies
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d'un euIte, ni d'en observer les jours de reposo
« L'état n'a le droit d'intervenir ni dans la no-
mination , ni dans l'installation des ministres d'un
culte quelconque, ni de défendre aeeux-ci de cor-
respondre avee leurs supérieurs, et de publier
leurs actes, sauf, en ce dernier cas, la respon-
sabilité ordinaire en matiere de presse et de pu-
blication.
.- « L'enseignement est libre; toute mesure pré-
ventive est interdite; la répression des délits n'est
réglée que par la loi (1). ))
Ainsi s'exprime la constitution; ainsi sont ré-
sumées les idées dont l'union eatholico-libérale
avait amené le triomphe.
On comprend que les Irlandais catholiques,
soumis au régime angliean, réclament tout cela;
ríen De serait plus naturel que d'entendre les
malheureux Polonais, si leurs plaintes pouvaient
trouver quelque organe et quelque écho, exiger des
garanties analogues pour leur foi corrompue dans
son enseignement ~ pour leur clergé menacé dans
sa hiérarchie et son indépendance. 'Mais une posi-
tion défensive peut-elle se changer en une situa-
tion normale et, permanente? N'y a-t-il pas quel-
que contradiction entre le maintien du traitement
(r) Constitution beige, arto 14.· [,.
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ecclésiastique, annuellement voté par les cham-
bres, et cette indépendance absolue, qui rre 5'étend
pas seulemeut aux doctrines oú elle devrait étre
de droit commun, mais au choix meme des per-
sonnes? L'épiscopat et les chapitres belges se I"'é"l
erutent souverainement dans lenrs propres rangs,
a la "maniere de ces corporations municipales que
la réforme a brisées en Angleterre. Un gouverne-
ment national s'exercant , non pas dans un pays
divisé de sectes et de croyances comme l'Amé-
rique du nord, mais au sein d'une population
dont les dix-neuf vingtiemes sont ardemment ca-
tholiques, peut-il sans inconvénientpour la reli-
gion, sans quelque danger pour lui-mérne et pour
la minorité dissidente , renoncer a tout controle,
sur le personnel du clergé et celui de l'instruction
publique? question immense que l'avenir du peu-
pIe beIge décidera, et dont la solution ne sera pas
sans influence sur nos propres destinées.
Nous étions, en 1830, du nombre de ceux qui
réclamaient le plus vivement la séparation de l'état
et de l'église; nous la demandámes d'abord a la
restauration , pOl1r arracher nos croyances aune
proteetion aussi dangereuse pour elles-rnémes que
pour le tróne qui l'octtoyait; nous la réclamámes,
avec plus d'insistance encore, de la révolution de
juillet; car un parti qui fut alót's bien ptéS du
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triomphe, eüt infligé au catholicisme., accablé
sous une impopularité passagere , une de ces po-
sitions auxquelles on n'échappe que par la liberté.
Sans avoir jamais eu aucune solidarité avec un
journal qui a profondément remué le sol de la
Belgique, nous avions des doctrines religieuses
communes , et quelques sympathies politiques ana-
logues, quoique moins ardentes. Nous pouvons
done comprendre mieux que d'autres le mouve-
ment d'idées qui a présidé al'oeuvre constitution-
nellé du 7 févríer 183r.
L'dventr est fondé a réclamer une grande part
dans ce travail. C'était merveille, en effet, de voir
ce clergé et ces honnétes catholiques belges, qui,
quelques années auparavant, se signaient d'hor-
reur a l'idée de la liberté des cultes et de la presse,
et repoussaient la loi fondamentale de J 8 I 5, paree
qu'elle contenait des dispositions trop libérales,
réelamér avec véhémence toutes les conséquences
du príncipe de liberté, auquel les évenemens les
avaient récemrnent convertís. C'est le propre de
l'esprit clérical d'étreéminemment logíqtte. Le tour
habitué} de la pensée , la séqüestration dií monde,
l'exaltation qu'elle engendre, expliquent et justifient
cette disposition , plus favorable aux spéculations
métaphysiques qu'aux applications , si souples et
si v:t:H'é@s, de la vié socfale.
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Le dergé beIge, celui des Flandres surtout, ap-
partient presque tout entier aux idées démocrati-
ques et auxthéories lihérales que l'école de M. de
La Mennais n'eüt réussi a propager en France
qu'autant que le libre exercice du culte catholique
y eút été menacé par le pouvoir. Ce clergé déduit
mathématiquement les conséquences du principe
électif', comme le célebre écrivain déduisit im-
perturbablement, pendant dix années, celles du
principe contraire, avec une inflexibilité qui ne
reculait pas plus devant les objections de l'histoire
que devant les résistances du siecle. Dans la discus-
sion de la constitution , dans celle de ses lois com-
plémentaires, le parti catholique pur a été et con-
tinue d'étre le plus puissant auxiliaire des théori-
ciens de l'école de gauche; lui seul est aujourd'hui
en mesure d'imposer des conditions au pouvoir, et
de réclamer avec su cces en faveur des principes
libéraux contre la tendance centralisante du parti
des hommes politiques; car le libéralisme ala fran-
caise compte peu de voix dans la chambre des re-
présentans , et il est tout-a-fait nul dans le sénat.
La constitution beIge est donc, a double titre,
l'ceuvre du partí catholique. IIl'a d'abord combi-
née en s'appuyant sur l'autre nuance de I'Union,
puis il I'a fait accepter par les populations dont il
dispose. Rien de si piquant que la physionomie de
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ses principaux organes parlementaires , esprits
bornés et nobles coeurs, oú les vertus privées ne
suppléent pas le manque d'expérience, braves gens
sortis de leurs cháteaux et de leurs fabriques ; pé-
tris de bonnes intentions et tout hérissés de pré-
jugés, de la méme ipáte que ces tories de vieiUe
roche , dont sir Walter Scott a crayonné tant et de
si vivans portraits.
Il ne faut pas se faire illusion néanmoins sur cette
rigueurpuritaine; en méme tempsqu'onla professe
avec une entiere bonne foi, il se trouve qu'elle sert
au mieux les intéréts qu'on a le plus acoeur de pro-
téger, et qu'elle permet de concilier tous les avan-
tages du pouvoir avec ceux de la popularité, ou
plutót de conquérir les uns par les autres. La liberté
n'est pas une abstraction plus que la foi; elle doit
se résoudre en actes positifs, du moment OU, dans
l'exercice des fonctions publiques, on est appelé a
en appliquer les formules. C'est ainsi que, lorsqu'il
s'est agi d'organiser l'enseignement public, la ma-
jorité législative et le ministere qui en émane ont
combiné les dispositions de la loi , pour garantir
d'une maniere indirecte, il est vrai , mais assurée ,
la prépondérance de t'enseignement catholique, et
qu'en toute circonstance l'intérét religieux trouve
au sein des chambres un concours actif et dévoué.
Pourrait-il en étre autrement? qui s'étonnera que,
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dansl'exerciced'un mínistérehbreetconseiencíeux,
la conscience individuelle soit consultée, et que la
Iiberté , grtlffée sur un tronc religieux, porte des
fruits parfumés de la saveur de SDn origine?
Ce quise p:;lSse au sein des pouvoirs parlemen-
taires, en face de la tribune et de la presse, doit
arriver plus fréquemment encore daos l'adminis-
tration locale. Quel régime assurerait aussi bien
que celui des colléges administratifs la prépondé-
rance du clergé daus les religieuses provinees des
Flandres ou de la Campine? Quand le qué sera-t-il
plus en mesure de disposer des ressources commu-
nales , pour rehausser la splendeur du culte divin
ou assurer son existence, que lorsqu'il dictera SQU-
verainement leurs choix ases ouailles , et que l'ad-
ministration sera commise adeux échevins el aun
bourgmestre désignés par lui? Que l'intérét génér.u
ou celui d'une minorité dissidente se trouve en
lutte, nous ne disons pas avec l'[ntérét religieux,
mais seulement avec un intérét de sacristie , lequel
pensé-t-on qui reculera devant l'autre?
S'il s'agissait d'opter entre l'ouverture d'une
route vicinale ou la création d'une caisse d'épargne
utile atous dans un avenir éloigné, et l'irrésistihle
plaisir de faire ala fois preuve de gout, depiété et
de richesse, en bariolant et dorant de gothiques
statues, peut-qn douter de la puissance et du ré-
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sultat de la tentation? A en juger par l'irritation
tres vive qui se développe au sein du parti eatho-
lique, parmi les hommes les plus ardemment dé-
voués aleurs eroyanees, des qu'ils mettent la main
~ 4 pratique desaffairesvcontre l'action exercée
p~r le clergé de quelques provinees dans la gestíon
des affaires locales, eette situation créerait au gou-
vernernent et au catholicisme lui-méme des oh-
stacles de nature ~ íaire peut-étre redouter pour
l'avenir une réactiou dangereuse.
L~ clergé gouverne la Belgique; il la gouverne
au nom de la liberté et par une application large
et complete de ses príncipes. Jamais les idées de
M. de Lafayette ne furent plus franchement pra-
tiquées méme en Amérique. Les théorieiens n'ont
done mot a dire centre une domination chaque
jour légitimée par l'assentiment et le scrutin po-
pulaire. Il n'en est peut-étre pas de méme des
hommes de pratique et d'expérience : ceux-ci sa-
ven! que la liberté est moins encore le terme que
le moyen dans lagrande oeuvre sociale.
En étudiant l'histoire et en suivant les luttes in-
testines des peuples, on serait parfois tenté de se
debander si la premiere condition de la Íiberté
pratique ne serait pas la prépondérance incontes-
tée d'une opinion ou d'un intérét, Des écoles ou
des partis égaux en force sont plus enclins a com-
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battre qu'á traiter, a désirer la victoire qu'a se
contenter de la liberté. Au contraire, lorsqu'une
situation est solidement prise et que le parti do-
minant n'en peut plus étre délogé, il répand la li-
berté dont il ne redoute plus l'usage, et qui, apres
tout, lesert plus spécialementlui-méme, Cequi ren-
dit la liberté impossible dans la France de 89, c'est
que le parti qui la voulait selon certaines-condi-
tions et dans certaines limites, était trop faible
pour résister a celui qui n'en voulait pas et aceux
qui la comprenaient autrement que lui; c'est aussi
lá le danger que court la cause libérale en Espagne
et en Portugal. Aujourd'hui la suprématie, chaque
jour plus manifeste des intéréts bourgeois nous
prépare un avenir dont la cIasse moyenne peut
n'avoir pas le gout, mais oú elle sera comme en-
trainée par sa force méme. Le partí catholique
est chez nos voisins ce qu'est le juste-milieu chez
nous; seulement comme il est encore plus fort, il
n'a eu afaire ni état de siége, ni lois de septembre.
Hátons-nous du reste de le dire : ce n'est pas
d'apres les idées parisiennes que l'état de la
Belgique doit étre apprécié. En France, la Bre-
tagne seule pourrait faire comprendre ce pays;
mais en France, qui comprend la Bretagne? Si la
Belgique avait une nationalité forte et robaste, et
que son avenir de peuple fút assuré , on pourrait
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conseiller a ses hornmes d'état de modifier ce qu'il
pep.t y avoir d'anormal dans des influences dont
l'imprudente action peut susciter des dangers aux
intéréts sacrés qu'ils défendent : on devrait alors
songer a perfeetionner les détails de l'adminis-
tration, a la rendre plus active et plus simple.
Mais la Belgique doit avoir de tous autres soucis;
il lui faut constituer sa nationalité, eultiver avec
soin cette plante encore débile. Gardez-vous d'é-
laguer ses branehes pendantes al'aventure, laissez
sa seve s'éparpiller en houtons et s'étendre en ra-
meaux épais, Le moment de faire filer la tige n'est
pas venu; il faut que l'arbre prenne du corps; ce
serait plus qu'une imprudenee de l'attaquer dans
sa maitresse racine, dans la seule qui le fasse vivre.
Si naus passans aux formes constitutives du gou-
vernement , on yerra qu'elles ont été combinées
sous lIes infiuences analogues, et que c'est a un
tout autre point de vue qu'á celui oú l'an se place
d'ordinaire chez nous, qu'íl convient de s'étahlir
pour les apprécier,
La monarehie fut déerétée par le con gres beIge
a une majorité de cent soixante-quatorze voix
cantre treize qui voterent pour la république.
Mais qu'on ne s'y trompe pas: quoique la pres-
que unanimité de ce corps se prononcát pour
I'érection d'un tróne constitutionnel, un tres grand
1.
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nombre de ses membres, d'entre ceuxappartenant
au parti catholique surtout , firent, dans cette
circonstance, un véritable sacrifice aux terreurs
que le mot de république éveillait dans tous les
esprits, S'ils n'avaient consulté que l'entrainement
de leurs idées théoriques et de leurs antipathies
prononcées, ils auraient proclamé la forme répu-
blicaine. Ils reculerent devant des souvenirs hi-
deux , rajeunis par l'admiration d'un parti fana-
tique qui ne peut imputer qu'á lui-mérne ses
humiliations et ses défaites. Dans les circonstances
les plus favorables, ce parti a succombé en Be~gi­
que comme en France sous le sceau d'impiété
qu'il porte au front; c'est la civilisation chrétienne
qui s'est levée centre lui, et l'a enchainé comme
l'ange de l'ahime.
Mais si le congres beige proclama la royauté, ce
fut en ne lui donnant qu'une part fort exigué dans
les affaires du pays; il ne lui reserva guere qu'un
role négatif, se préoccupant plus de la nécessité
d'échapper a la république que du soin de consti-
tuer la monarchie.
Le pouvoir judiciaire, qui en France émane
du roi , fut enlevé au monarque en Belgique,
ainsi que la nomination des fonctionnaires de cet
ordre, laquelle ne s'opere que sur présentation
faite par les chamhres législatives, par les consei)s
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provinciaux, ou par les cours et tribunaux eux-
mémes (1). Il ne nomme aux emplois d'adminis-
tration que sous les exceptions déterminées pa,.
la loi et que celle-ci peut étendre (art. 66). Les
chambres s'assemblent de droit et sans convoca-
tion royale a une époque déterminée (70). La
durée de leur session obligatoire est également
déterminée par la loi (ibid., § 2). Le roi est sans
action , méme indirecte, sur le choix des membres
du sénat , nommés par les mémes électeurs que
les représentans , et selon le méme mode que
ceux-ci (.53). Enfin l'inviolabilité de la personne
l\oyale semble méme n'avoir été consacrée qu'avec
certaines réserves (2).
On doit savoir gré a un prince d'avoir accepté
une telle situation, 'alors entourée de tant de pé-
rils. La BeJgique a fait un choix heureux et sage.
Elle-méme et son monarque ont lieu d'étre satis-
(1) Constitution belge , ·art. 99.
(2) La rédaction de la seetion eentrale portait : le rol est inviolable. On
'proposa d'y substituer cesmots : la perso/me du roi, paree que, dit M. De-
leeuw, auleur de la proposition, il est importaut de distinguer entre la
per"onne du chef de l'état el le chef de I'état ; • car, si vous adoptez la
redactiou de I'article en disant le ctie] de l' état lneiolabl« , vous vous liez
irrévoeablement , et quoi qu'il arrive , vous ne pouvez plus prononeer la
déehéanee : ji serait peut-étre dangereux de se lier ainsi.• Une autre pro-
position tendait il fa.re dérider par une cour d'<'rJutlé, quand il y aurait
lieu il la déehéance. CeUe proposition fut rejelée, et la premiére adoptée,
avec la réserve et la modification proposée par M ..Deleeuw.
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faits l'un de I'autre. A. peine assis sur ce fauteuil
drapé en tróne , Léopold se vit soumis a la plus
cruelle des épreuves ; et au milieu des désastres
de son avénement, iI ne désespéra pas de l'avenir.
Son sens droit et la considération personnelle
que lui aeeorde l'Europe contribueront agarantir
cet avenir a sa patrie adoptiva, Ce prinee a bien
compris ce pays de moeurs simples et jalouses, et
au préjudice peut-étre de ses inclinations person-
nelles, il a su appeler et maintenir aux affaires le
partí qui y apporte, apres tout , le plus de puis-
sanee morale et de popularité.
Il ne s'agit pas d'élever dans une contrée sans
imagination et sans souvenirs monarehiques un
tróne entouré de pompes et de prestiges; une telle
..
tentative serait mortelle a la royauté en meme
temps qu'a la nationalité beIge. Il s'agit moins en-
core de créer la de ces grandes existenees poli-
tiques, qni font aspirer á la' vie parlementaire
comme au premier degré d'une haute fortune et
d'une illustre rcnommée. Des ministres a 24,000
francs de traitement, qui, apres plusieurs années
de fonctions remplies d'une maniere plus conscien-
ciense qu'éclatante , auront pour perspectivo de
deseendre au rang modeste de gouvernellr de leur
ville natale ou de renrrcr dans l'obseurité avee des
témoignages de l'estime publique; un sénat électif
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composé de gros propriétaires et d'industriels;
des représentans salariés pour faire temporaire-
ment les affaires publiques sans y voir un moyen
de faire les leurs: ce sont la des chimeres dans un
pays constitué comme le nótre , et des réalités
dans les chambres de la Belgique et les dietes de
la Suisse. Les grands états ont des conditions
d'existence auxqueUes on essaierait en vain de les
contraindre a manquer. C'est dans leur sein, et
par l'importance méme des résultats qui sont ala
fois son but et sa récompense, que l'esprit humain
se développe; si les sociétés d'un autre ordre ga-
gnent souvent en honneur et en moralité ce qu'elles
perdent en éclat et en influence, c'est la une com-
pensation que la sagesse devrait accepter sans
doute, mais qui pourtant ne satisfait guere aux
instincts des peuples ruodernes,
Les chambres ont dú hériter des attributions
enlevées au roi. Elles en ont, en effet , d'impor-
tantes que notre Charte ne garantit pas, quoique
l'usage les consacre pour la plupart. Tels sont ,
par exemple, le droit d'enquéte avec toutes ses
conséquences (40), la faculté d'exiger des ministres
des explications sur toutes les pétitions (43) etsur
l'état des relations diplomatiques "(68)-
. Le droit de se réunir chaque année, sans convo-
cation préalable, le deuxieme mardi de novembre,
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la suppression des scrutins secrets, et l'obligation
de voter ahaute voix sur toutes les questiohs(3g),
l'indemnité mensuelle de 200 florins qui garantit
l'indépendance des représentáns choisis sa~s au-
cune condition d'éligibilité (52), la grande fortune
territoriale que suppose le cens déterminé pour
le sénat , l'impossibilité d'offrir une amorce aux
ambitions par des fonctions publiques largement
rétribúé~s : tout concourt enfin a annuler avec
\'lnfluence ministérielle I'importance méme des
fonctions de ministre, et 11 consacrer l'omnipo-
tence parlementaire en pratique aussi bien qu'en
théorie.
Le sénat beIge est élu poar huit ans, l'autre
chambre pour quatre années ~eulement(51 ). L'un
et l'autre se renouvellent ensemble en deux séries,
mais peuvent étre dissous séparément (5r, 55).
Lecens de 1,000 florins imposé aux sénateurs,
et l'obligátion de résider aBruxelles sans Indem-
nité , ont , selon l'esprit et le voeu de la constitu-
tion , appelé au sénat toutes les notabilités territo-
riales des provinces. 'On dirait un conseil général
discutant autour d'un tapis vert et sans l'appareil
d"e la tribune, qui est ala pensée politique ce qu'é-
tait le masque dramatique a la parole des anciens,
el ~égla'ht les affaires publiques avec la confiance
~t l'kpÍóiü.b ae gens q'ú.~ n'on~ FAS rtral'faltJes léurs.
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Pas de phrases, point ou peu d'esprit, une élaho-
ration lente et difficile qui fait deviner la traduc-
tion francaise d'idées concues en ílamand; mais en
•
revanche une absence complete de prétention, des
allures libres et fermes qni nous sont trop étran-
geres, et qu'on ne tronve pas la sans étonnement
et sans plaisir. Si la Belgique est originale par quel-
qnes-unes de ses institutions politiques, c'est sans
contredit par son sénat. La France donnerait mieux
sous d'autres rapports, mais elle ne donnerait ras
cela. C'est un fruit indigene qui doi't múrir et qu'il
fant cultiv~r avec grand soin. .
Quoique sáns action politique , notre pairie est,
quoi qu'on puisse en dire, une belle chose : il n'est
pas de nation en Enrope, sans excepter l'Angleterre,
qui puisseprésente?plus de lumieres réunies aplus
d'expérience. Tous les régimes et tous les systemes
ont jeté leurs débris sur ce rivage avant de dispa-
•
raitresous les flots : on dirait l'histoire contempo-
raine personnifiée et toute vivante. Mais cette pairie
n'est quelque chose que par l'éclat qui s'attache
au role historique et aux antécédens personnels de
ses membres. C'est pour cela que l'idée d'en fon-
der la grandeur et l'avenir sur l'hérédité nous parut
toujours stérile et fausse, méme sous la restaura-
tíon, dont le principe lui prétait une force faetice ;
c'est pMIr ~á, saM dool'ler bien d'autres raisons
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plus péremptoires encore, que l'espoir entretenu
par quelques hommes de revenir un jour acette
institution sous le régime actuel, nous semble
aus;i dangereux que chimérique, L'hérédité ne
représente rien dans un temps oú ron ne tire son
autorité que de soi-méme ; comme tous les ressorts
portant afaux, elle serait un point d'arrét p,our
le pouvoir beaucoup plutót qu'un point d'appui.
Une chambre des pairs dont les membres n'au-
raient plus, des la seconde génération, cette au-
réole que l'hoinme n'emprunte aujourd'hui qu'aux
grandes circonstances qu'il a traversées , serait
repoussée par les moeurs autant que par les idées.
A cet égard, la monomanie de la France est uni-
verselle, et des lors ce n'est plus une mono-
manw. -
En Belgique, au contraire, les positions natives
out encore quelque valeur par elles-mémes; la for-
tuneestun principepositifet passeulement, comme
chez nous, un moyen tres éventuel d'influence.
Aussi , ce pays, dont l'aristocratie a eu le bonheur
d'échapper aux carrosses du roi et aux petits sou-
pers, bonne vieille nohlesse flamande restée atta-
blée a la tabagie pour boire le faro et fumer le
cigarre; ce pays qui n'a connu ni les échafauds
de Richelieu, ni les salons ambrés de la Pompa-
dour, ni les folies de Coblentz, aurait pu ten ter
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peut-étre avec quelque succes la création d'une
pairie héréditaire.
Mais fidele a la rigueur du prineipe éleetif, il
n'a pas méme osé aller jusqu'a l'inamovibilité.
Nous sommes tentés de l'en blámer : remarquons
cependant que l'inamovibilité aurait eu pour re-
sultat nécessaire de créer de grandes positions
politiques, d'en faire un hesoin el un but pour la
vie, et qu'il est fort douteux, ainsi que nous avons
déja eu occasion de le dire, que cette exeitation
continue soit de mise sur un théátre aussi circón-
scrit. Beaucoup de liberté sans éclat, du hien-étre
sans illustration, moins d'hommes politiques que
d'honorables citoyens: voilá , ce semble, la desti-
née naturelle de cette contrée. Lui suffira-t-elle?
je l'ignore; mais ce ~ue j'affirme, c'est que si ses
voeux dépassent ce but , dans peu d'années la Bel-
gique ne s'appartiendra plus a elle-méme,
La loi électorale corrobore par son mécanisme
l'action des influences territoriales et religieuses
qui dominent les deux chambres, et dont le mi-
nistere actuel est l'expression la plus modérée et
la plus habile. Le législateur a pris la population
pour base unique du droit électoral (1). Pour
rendre ce systeme possible dans l'application, une
sorte d'égalité relative a été établie entre les,cam-
(1) Loi du 3 mars 1831.
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pagnes et les villes, d'aprés un sens variable qui
s'abaisse jusqu'a 20 florins pour les premieres, et
peut monter jusqu'a 80 pour les secondes. Cette
disposition de la loi , qui donne aux populations
rurales environ trente-trois mille dix-huit élec-
teurs , et aux populations urhaines quatorze mille
huit cent trente-cinq seulement, est vivement at-
taquée aujourd'hui par le parti qui l'adopta d'en-
thousiasme aux premiers temps de la révolution,
comme I'une de ses plus belles conquetes.
Il est difficile de ne pas prévoir une modifica-
tion plus ou moins éloignée a un pareil état de
choses. On ne saurait se dissimuler, en effet, que
les villes, grands centres d'industrie et de popu-
lation, tenteront tous leurs efforts pour se faire
•relever du quasi-ilotisme qui pese sur elles. Mais
cette révolution parlementaire que le parti. des
hommes politiques provoquerait p~ut-etre en la
réglant, ne sera pas de nature a changer d'une
maniere notable l'esprit du gouvernement. La
hourgeoisie des villes n'est pas la comme en France
en hostilité de mceurs, d'idées et de croyances avec
I'aristocratie terrienne; il n'est pas de couche SO""
ciale qui puisse y donner une majorité analogue
aux nótres,
Si uous passons maintenant a l'administration
locale, nous aurons quelque Iieu dé ñous étónber
INSTITUTIONS DE LA IlELGIQUE. 427
qu'un systeme si malheureusement essayé chez
nous au début de notre révolution, et d'une appli-
cation si visiblement impossible aujourd'hui méme,
marche depuis long-temps en ce pays et y recoive
chaqué jour de plus eomplets développemens,
On sait que la Belgique est divisée en huit pro-
vinces ou départemens , subdivisés .en distriets ou
arrondissemens, et en communes. Toutes ces di-
visions territoriales s'adrninistrent d'une maniere
indépendante pour leurs intéréts loeaux par des col-
légcs d'administrateurs élus par elles. Les conseils
provinciaux sont nommés par les mémes électeurs
qui concourent a la formation des chambres (1).
Ces conseils, composés de quarante - cinq a
soixante-treize conse~Jlers, selon l'importance res-
pective des provinces, se réunissent de plein droit
chaque année, comme les chambres elles-memes ,
le premier ruardide juillet (44). Les séances en
sont publiques (51); on y vote aussi par appel
nominal et a haute voix sur toutes les questions
discutées (52). Ces corps prononcent Sur toutes les
affaires d'intérét provincial (62); ils arrétent cha-
queannée les comptes des recettes et dépenses de
l'exercice précédent, et votent le budget de l'exer-
cice suivant avec les moyens d'y faire face (63). Ces
·budgets sont impriméset déposés au greffe al'in-
(1) tói d"oiganrsitión próvÍJÍci~e, :; juin 1834,art.5.
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spection du public, qui en est informé par la voie
du journal de la province (63). •
Les dépenses sont classées, comme dans notre
eomptabilité départementale et municipale , en
obligatoires et facultatives. L'approbation royale,
et en certains cas celle du corps législatif, sont
exigées dans les limites et selon le mode usité chez
nous. Mais ce qui sépare radicalement l'administra-
tion beIge de la nótre, c'est l'existence d'une députa-
tion permanente nommée par le conseil, et prise
dans son sein, pour exécuter toutes les mesuresarre-
tées par lui, et vider le contentieux administratif.
Le gouverneur de la province, seul fonction-
naire nommé par le roi , préside la députation per-
manente oú il a voix délibérative. L'autorité admi-
nistrative est en entier dév1>lue a cette commis-
sion (106). En meme temps qu'elle représente le
conseil de la province lorsqu'il n'est pas assemblé,
et qu'elle exerce collectivement les fonctions attri-
buées aux préfets par la loi francaise , elle a toutes
les attributions de nos conseils de préfecture sié-
geant comme tribunaux administratifs (109)' Elle
mandate toutes les dépens~s ( I 12.), soumetau con-
seil provincial les comptes et projets de budgets',
provoque et éclaire ses délibérations ( 1 19)'
Le gouverneur n'a mission que de veiller al'ín-
struction préalable des affaires soumises a la dé-
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putation permanente (124); il n'est chargé que
de l'exécution des délibérations prises par elle. Les
actions de la province, en demandant et en défen-
dant , sont exercées au nom de la députation, ala
poursuite et ala diligence du gouverneur (12.4).Le
seul droit de celui-ci, lorsque la députation a pris
une résolution qui dépasse le cercle de ses attri-
butions provinciales, est deprendre son recours
dans les trois jours aupres du gouvernement, qui
doit annuler la décision dans les quarante jours
du -recours , sans quoi elle est exécutoire de plein
droit ( 12. 5).
Cettefacultéunieaux attributions depolice géné.
rale forme toute la puissance du gouverneur de
la province. Sans action sur les intéréts , sans ac-
tion sur les opinions~ chargé de la direction des
bureaux sans pouvoir leur imprimer une impul-
sión personnelle , ce haut fonctionnaire joue un
role qu'il serait assez difficile de caractériser, et a
bien dire de comprendre dans les idées francaises.
Le commissaire d'arrondissement, aussi nommé
par le roi , agit également sous la direction de la
députation permanente (133); il veille, dans l'é-
tendue de sa circonscription, al'exécution des ré-
solutions prises par elle; mais, pour ne pas blesser
sans doute l'indépendance des régences urbaines,
ses attributions ne s'étendent que sur les com-
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munes rurales et sur les villes d'une populatíon.in-
férieure a5,000 ames ( 132).
Enfin, pour compléter ce systeme, la loi a. doté
ces grands corps provinciaux d'une prérogative
qu' ene a reíusee aux chambres légis\atives elles-
mémes, Le droit pour la couronne de dissoudre
les conseils provinciaux, demandé par le minis-
tere , fut rejeté dans la discussion sans avoir été
vivement défendu parlui. On ne saurait s'expliquer
une telle anomalie, un tel bouleversement des
idées re~ues en France, qu'en se reportant ara.n-
tique importance des eonseils loeaux dans les pro-
vinces belgiques. Au sein de ces vieilles eorpora-
tions politiques résidait, en effet, la souveraineté
des Pays-Bas, L'autorité de l'Empereur, duc de
Brabant , marquis d'Anvers-et comte de Flandre ,
ne descendait jusqu'au peuple que par l'intermé-
diaire des états, indissolubles de leur nature ,
comme gardiens des franchises populaires et du
contrat qui unissait le prince ala nation.
Le gouvernement hollandais lui-méme , roalgré
sa tendance centralisante, avait respecté ces vivans
souvenirs el doté l'administration locale de larges
et hautes prérogatives. Les états provinciaux, jus-
qu'en 1830, étaient composés de députés des villes,
de représentans des campagnes et de memhres de
Yordre equestre ou de la nohlesse, Ces états jouis-
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saient des attributions que la loi actuel1e confere
aux conseils provinciaux , et de leur sein sortaient
en outre les membres de la seconde chambre des
états-généraux. On voit qu'ils étaient a la fois corps
administratif et poli tique.
L'administration coUective a done dans ces con-
trées des racines antiques et profondes. Si ron en
jugeait d'apres les injures prodiguées dans les dis-
cussions parlementaires a« la domination a jamais
abhorrée des maires et des préfets, » et en géné-
ral au régime francais , que ce pays n'a pu con-
naitre , a la vérité, qu'a une époque de violence
et d'arbitraire , il n'y aurait certainement pasa
attendre de réaction vers nos formes administra-
tives, Une tendance a l'unité du personnel , si ja-
mais elle s'y manifestait , serait le signe le plus
certain de la chute de la nationalité beIge.
La loi communale votée le 30 mars de cette
année a complété ce systeme , en appliquant les
mémes príncipes a l'organisation municipale, Les
conseils communaux jouissent d'attributions ana-
logues acelles qni sont.conférées aux conseils pro-
vinciaux (134); mais leurs délihérations ne sont
exécutives que sous l'approbation de la députation
permanente de ces conseils (J 41 et sniv.), Au sein
du conseil municipal surgit un pouvoir nouveau
pour nous: le collége d'échevinage, dont le bourg-
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mestre est président (1). Ce conseil administre
a la pluralité des voix et dans les mémes formes
que la députation provinciale. Le bourgmestre
et les échevins sont nommés par le roi dans le sein
du conseil (art. '2).
Ce mode, emprunté a la législation francaise et
introduit pendant le cours des débats sur la loi
communale , qui se sont prolongés deux sessions,
est un terme de conciliation entre des doctrines
absolues également repoussées par la chambre
des représentans. On demandait , d'une part, que
le roi pút nommer le bourgmestre sans condition,
en tant que ce magistrat est chargé de l'exécution
des lois générales, et on luí refusait alors voix dé-
libérative au conseil cornmunal ; de l'autre, on con-
testait ala couronne le droit d'influer en rien sur
cette nomination, qui devait étre laissée au choix
libre du peuple, puisque la tache spéciale du
(1) Il Ya deux échevins dans les communes de vingt mille habitans et
au-dessous • quatre dans ceIles dont la population excede ce nombre. (Loi
communale , arto 3.) La députation provinciale est composée de six mem-
bres daos chaque province. (Loi provinciale , arto 96. ) Le bourgmestre
et les échevins sont salariés par la commune, et la loi provinciale fixe a
1,500 florins le Iraitement des merubres de la députation permanente.
On voit que la Belgique n'a pas plus reculé que les États Unis devant
l'nniversalité du salaire des administrateurs loraux. e'est la premiere con-
séquence du régime électif, el la France elle-méme devra peut-étre l'appli-
quer avant peu de temps,
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bourgmestre était de régler les intéréts locaux.
Ce systeme était celui de la vieille gauche et
d'une portion véhémente de la majorité catholique,
qui y trouvait a la fois satisfaction pour ses théo-
ries et garantie pour son influence. Cependant, par
une de ces contradictions qui jaillissent d'une si-
tuation fausse, les mémes membres catholiques
réclamaient avec violence, pour l'autorité munici-
pale , la police des Iieux publics et la censure
théátrale , afin de résister aux essais de corruption
populaire dont le théátre en langue flamande est
l'instrument le plus abject et le plus actif.
n n'échappera sans doute apersonne que l'en-
semble de cette- organisation est non-seulement
analogue a celle que l'assemblée constituante dé-
créta en 1789, mais, sous plusieurs rapports,
identique avec elle. On sait que la loi du 22 dé-
cembre 1789' qui organisa les différentes suhdi-
visions de notre territoire, créa un corps d'admi-
nistrateurs, au nombre de trente-six par départe-
ment , et que ceux-ci déléguaient huit d'entre eux
pour composer l'administration journaliere exé-
cutive. Les autres membres formaient le conseil
départemental, qui s'assemblait un mois chaque
année pour recevoir les comptes des administra-
teurs exécutifs et régler les opérations de l'année
suivante, L'administration des districts fut établie
~ 2~
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sur le méme pied. Cet état de choses dura jusqu'a
la proclamation dugouvernement révolutionnaire.
Le 28 germinal an 1Il, Iors de la réactionthermi-
dorienne, un décret rétablit dans leurs attribu-
tions les administrations collectives ; et , malgré
des modifications importantes, ce principe pré-
valut jusqu'a la promulgation de la constitution
de l'an VIlJ, laquelle assit l'administration franeaíse
sur les bases qu'elle a conservées depuis cette .
époque.
L'administration collective a laissé parmi nous
des souvenirs analogaes a ceux que la Belgique a
gardés despréfets de l'empire, et peut-étre ces sen- .
timens tiennent-ils a la meme cause. Dans les
temps oú le bien est 'impossible, on accuse les lois,
au lieu de s'en prendre a la situation elle-méme.
Un pays oú le pouvoir absolu s'était attaché, de-
puis plusieurs siecles, aétoufIer l'habitnde de {aire
ses affaires soi-méme, devait manquerd'expérience
et de modération dans l'exercice du pouvoir qui
lui était si soudainement déféré. Les libertés locales
sont d'ailleurs celles dont l'usage présuppose au
plus haut degré un état calme et paisible; elles
réclamerrt l'action combinée de toutes les influences
etde tous les dévouemens; et ce n'était pas au mo-
ment oú la révolution bouleversait le sol, oú les
temples étaient fennés et la propriétéchancelante,
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que la vie municipale pouvait se développer et
fleurir.
Une premiére épreuve, opérée ende tenes cir-
constances , ne prouverait done ríen centre la va-
leur intrinseque du systeme et ses chanceséven-
tuelles. Une plus longue habitude de la vie politi-
que, une connaissance plus générale de l'adminis-
tration, les années plus calmes qui semhlent s'é-
tendre devant nous comme le prix des souffrances
de nos peres et de nos propres efforts; enfin , le
développement du príncipe électif, se combinant
avec celui des lumieres et de la richesse publique,
fera-t-il jamais remettre aux corps délibérans des
attributionsadministratives qu'ilssontaujourd'lnti
aussi inoapables que peu jaloux d'exercer? Nous
avons esposé aucommencement de cet onvrage
les motifs qui pouvaient en faire dooter,
Néanmoíns, de tous les textes auxquels pourrait
se rattacher l'opposition systématique de gauche,
celui-lá serait, je erois, le ,plus habile a. prendre , J}e
plus facíle ei le plus abondant él développer. L'or-
ganisation provinciale etcommunale-dela Belgique
est un théme que nous recommandons él M. Barret.
Quand les questions constitutionnelles sent
fixées et que le pays semble vouloir s'asseoir <Ums
la position qu'il s'est faite,il faut, él moms de se
oondamner él une éternelle impaissance , .fJuitter
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le champ appauvri des débats politiques pour ex-
plorer un terrain plus neuf. Approfondir les
questions extérieurespréparées par l'état de l'Eu-
rope; s'attacher a concilier les théories de l'éco-
nomie sociale avee l'autorité des faits; introduire
la morale dans la politique, en faisant de son es-
time la mesure de son concours: c,e programme ,
d "tsans oute , en vant un autre, et pourra n e re pas
toujours repoussé par la Franee.
C'est un grand honheur ponr un peuple 'quede
n'avoir pas a faire en un jour l'apprentissage de
la liberté. Les Pays-Bas autriehiens se sont élevés
de leurs vieilles franchises administratives jusqu'á
la liberté politique ; la Prusse poursuit la méme
carriere , qui fut fermée devant la Franee. L'habi-
tude de faire ses propres affaires sans l'interven-
tion de fonetionnaires étrangers, le gouvernement
local par les hommes de la localité, tel est donc le
príncipe de la nationalité beIge, son moyen le plus
fécond de développement. Il faut que ce pays se
prépare une génération d'administrateurs integres,
de propriétaires capables, qui deviennent dans
l'occasion hommes parlementaires , sans se laisser
envahir par ce cosmopolitisme d'idées que la haute
ambition inspire et que la vie publique surexeite :
oeuvre difficile, oú la modération des gonts devrait
s'associer an développement des lumieres , les
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croyances religieuses a une philantropie pratique,
le génie catholique, enfin , a l'esprit du dix-neu-
vieme siecle.
La repose le seul espoir de cet avenir indépen-
dant que des passions ignorantes et brutales vou-
draient appuyer sur la haine de l'étranger, et
qu'elles affectent de préparer en préchant l'ingra-
titude au peuple que nos armes ont sauvé. Si l'imi-
tation de la Franee, relativement ases institutions
intérieures, est un principe de mort pour la Bel-
gique, l'influence francaise , dans ses relations po-
litiques, est la premiere condition de son existence
et de ses développemens. L'exciter a la répudier,
c'est laisser croire qu'on songe bien plutót afrayer
la voie a l'orangisme qu'á développer la nationa-
lité beIge; et, p01,1r nous, ce soup«;on approche
fort de la eertitude.
L'instruction publique telle qu'elle est organi-
sée, est-elle de nature a imprimer une heureuse
impulsion a l'esprit publie? Que sortira-t-il du
ehaos oú les ineertitudes législatives ont engagé
cette partie principale des institutions? Dernier
prohléme que nous ayons a aborder, et dont la
solution résumera toute notre pensée.
La eonstitution beIge proclama le príncipe de la
liberté d'enseignement, d'une maniere aussi abso-
lue que celui de la liberté religieuse; rnais de meme
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qu'elle maintint le budget du clergé en face de son
indépendance, elle décida qu'il y aurait des univer-
sités oú l'instruction donnée aux frais de l'état serait
réglée par la loi ( 1).
Si cette constitution avait reconnu, ainsi que le
fait la loi francaise , ne fút-ce que comme donnée
statistique, cal' une telle énonciation ne saurait
avoir une autre valeur, que le culte catholique est
celui de la majorité des citoyens, on eüt pu tirer
de ce fait des inductions naturelles et légitimes
sur la direction a imprimer a l'instruction reli-
gieuse et aux doctrines philosophiques dans les
établissemens de l'état; on aurait eu une sorte de
présomptionlégale, amoins de manifestations con-
traires de la part des parens directement intéressés.
l\rIais le gouvernement hollandais avait pesé sur
l'enseignemeut et sur l'église d'une maniere re-
doutable aux consciences, el ron prit de telles
reserves eontre des daugers désormais impossibles,
qa'on se prepara d'inextricahlee difficultés pour le
momant 0\1 il fauclrait diseuter la loi organique et
les· matieres de l'enseignement,
Les uns , s'appuyant sur l'incompétence ahsolue
de l'état en matiere religieuse, déelarerent ne pas
GOlIlpNllQfe commens un gouvernement, qui ne
(1)) e.Dltitttticm ~e1g&, arto 5',SIl.
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peut avoir légalement ni croyances ni doctrines,
pourrait diriger un enseignement sans prendre
parti pour l'une d'entre elles, a moins de fonder
autant de chaires qu'il y avait d'opinions dans
le pay~n faisait remarquer avec raison qu'il
n' est pas une des branches des connaissances hu-
maines , depuis la métaphysique et l'histoire jus-
qu'ame sciences naturelles et médicales, qui ne
touche aux bases méme de l'esprit humain et aux
problemes les plus vivement controversés. L'on
concluait que, pour étre conséquente au prin-
cipe, aussi bien que dans l'intérét du pouvoir et
de l'instruction elle-meme, la législature devait
placer l'enseignement sur le pied oú il est établi
dans les états de l'Union américaine.
Le gouvernement des États-Unis n'entretient
en effet que des écoles militaires; il n' exerce au-
eune juridiction sur les établissemens d'instruc-
tion publique, et ne leur accorde des suhsides
qu'a titre d'eneouragement ou pour fondation de
hibliotheques et de eollections scientifiques.
A ces observations sans réplique on ne répon-
dait rien , sinon que les deux tentatives qui s'é-
taient produites jusqu'alors, la eréation de l'u-
niversité eatholique et celle de l'université libre,
n' étaient pas de nature a répondre a tous les
besoins du pays, et que d'ailleurs le texte de la
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eonstitution supposait un enseignement gouver-
nemental.
. La majorité s'engagea done fort au hasard dans
l'organisation universitaire, en laissant aux prin-
cipes le soin de se eoncilier entre eux etJlme ils
pourraient; bien décidée, du reste, a exercer
son influence sur le personnel, comme sur les
matieres et la direction de l'enseiguement, quoi-
que cette influence ne pút étre légalement avouée.
On décréta le plan d'un vaste enseignement en-
eydopédique, copié sur les programmes indigestes
des universités allemandes. La loi établit qu'il y
aurait deux universités entretenues auxftfrais de
l'état, l'une aGand, l'autre aLiége (1).
(1) Loi du "7 septembre 1835.
"I,e mode étrange de nomination consacré par la commissiond'examen
cbargée d'accorder les grades, par I'arto 4 1 de cette méme loi, est un non-
veau témoignage de l'embarras qn'éprouvent les chambres belges pour
concilier les faits avec la rigueur des théories qu'elIes ont proclamées,
Comme il est de dogme que le gouvernement ne peut professer aueune
doctrine, ne doit exercer aucune action morale sur I'enseignement, et
qu'á ses yeux les théories de Broussais , d'Hegel , de Fichte et de Bossuet
ont une valeur égale; eomme, d'un autre coté, il était impossiblede per-
mettre it chaque université libre de eonférer sans controle le grade de
licencié en droit, et surtout celui de docteur en médecine, on a été con-
duit a une singuliere disposition, Chaque année les deux chambres dres-
sent respectivement une liste de jurisconsultes, médecins, littérateurs ,
savans ou autres, ponr former le jury d'examen, Le nombre est complété
par un dernier tiers choisi par le roi,
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Cette disposition par laquelle on parut vouloir
satisfaire aux exigences de deux importantes cités,
avait pourtant une portée toute différente. Il s'a-
gissait de contraindre par voie indirecte la ville
de Louvain, a laquelle on enlevait un établisse-
ment en pleine prospérité , a livrer a l'université
fondée par les évéques, et provisoirement établie
a Malines, ses magnifiques colléges, son immense
hibliotheque , enfin tout ce qui s'attache de pres-
tige a son'vieux nom et a ses glorieux souvenirs.
Ce plan fut couronné d'un plein succes. Les offres
de la régence furent acceptées avec empressement.
Au bruit du canon de la garde civique et du hour-
don de la vieille cathédrale dont les hautes tours
tomberent le jour méme oú mourut Juste-Lipse ,
sous ces gothiques arceaux oú le moyen-áge sembla
pour un joursecouer son sommeil, les prudhommes
de la cité, traitant librement avec les délégués des
évéques, leur remirent , par un contrat solennel,
ces bátimens grandioses oú tout respire la médi-
tation et l'étude, cette vaste halle aux draps que,
selon la chronique hrahaneonne , cent cinquante
mille ouvriers remplirent de leurs ouvrages, avant
que de nombreux auditeurs s'y pressassent autour
des docteschaires.
Pendant que le parti catholique élevait ainsi,
avec les modestes mais innombrables offrandes
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versées a la porte de chaque église, un étahlisse-
ment déja imposant, l'éeole rationaliste , a l'aide
de ~ouseriptions recueillies par les journaux, for-
mait une université libre. Cette tentative fut ap-
plaudie par tous les partis eomme un hommage
rendu a la liberté, et ces applaudissemens furem
d'autant plus unanimes , qu'il était diffieile de pré-
voir pour eet étahlissement un avenir durable el
une influence sérieuse.
Quatre universités se partagent done lé royaume.
L'unes'appuiesurlevieuxdogme, immuable corome
la vérité mathématique et l'humanité dans ses con-
ditions essentielles; I'autre essaie de formu1er cette
loi du progres plus facile a proclamer qu'á définir;
enfin lesdeux universités ministérielles, composées
de professeurs de toutes les écoles, de croyans de
toutes les sectes , hommes individuellement he-
norables, mais ehoisis pour satisfaire aux exi-
gences les plus contradictoires , les deux univer-
sités de Gand el de Liége, sont, ~éduites afaire ce
qu'on appelle la sciencepour la seience , c'est-á-
dire a disserter sans conclure.
Aussi peut-on PeMer que nonobstant la valwF
personnelle des profeseeurs, et quoique la Frasee
ait prété a la Belgique des hommes dont l'une et
l'autre deivent étre fieres, les deux universités of-
fieielles, épiées a la fois par l'erthodoxie caehe-
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Iique et l'opposition libérale , ne sont pas appelées
a exercer une pnissante action philosophique sur
le pays. Les études spéciales , telles que le droit
et la médecine, fleuriront seules aGand et aLiége;
. et si ron en juge par le petit nombre d'éleves que
l'université libre de Bruxelles a recus jusqu'a ce
jour, cette institution ne serait pas de nature a
créer aI'université catholique une bien longue ni
bien redoutable concurrence.
11 est done évident que de Louvain sortira sur-
tout la génération appelée afixer l'avenir de la Bel-
gique (1). Si les jeunes geus qui demandent al'en-
seignement puhlic UJíW carriere et des moyens de
fortune et de. travail ,. se pl'éf>arent a la profession
d'avocat ou de médecin a Gand, aBruxelles et a
Liége, ceux pour lesquels les études universitaires
ne sont qu'une initiation a la vie publique, aux
loisirs d'une existence déjá faite, iront a l'univer-
sité catholique pour y rencontrer des habitudes
el: des idées analcgues a celles qu'ils auront em-
portées de loor famille , el qu'ils sont destines a y
retrouver bientót, Or, i1 n'y a pas adémontrer, a
qui connait la Be1gique., qtW. dans ceue classe, la
( 1) II suffira de citer la.prof)I'essiQn du chiffre d.'adlll.ission ~Ol\l" co.B-
stater l'importance de cet établissement pour l'avenir de la. Belgique.
L'Annuaire de l'Université I'établit ainsi: 1835,86; 1836,261; 1837.
36,; premie!' aemtall'6 I1l38, 41&.
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plus importante et peut-étre la plus nombreuse,
puisqu'elle eomprend la noblesse territoriale et la
haute industrie, repose la principale influenee 80-
ciale. Hors de la il n'y a guere que des unités sans
puissanee, que des ehiffres sans zéros derriere pour
faire nombre.
Le catholieisme a done en Belgique une haute
et patriotique mission : e'est en ses mains qu'est
eommis l'avenir d'un peuple libre; a lui de déve-
lopper des intelligences lentes et paresseuses, de
fixer des imaginations mobiles; a lui le soin d'in-
spirer a la génération qui s'éleve le taet délicat de
l'honneur et de créer une armée nationale, de sug-
gérer le gout de la vie publique san~ la fiévreuse
amhition qui la suit, de moraliser l'industrie dont
il aetivera l'essor et saluera les conquétes; alui enfin
de prouver que les nationalités eirconscrites ne
sont pas déshéritées des principaux bienfaits de la
civilisation humaine,
Cette tache sans doute est ardue dans un siecle
oú l'entrainement des choses, autant que celui des
idées, semble tendre a réunir les nations, et a la
porte d'un peuple qui a consacré par l'apothéose
d'un grand homme la monomanie des conquétes.
Tous les obstacles, d'ailleurs, nesont pas au de-'
hors; le clergé beIge en rencontrera de non moins
graves dans son propre sein ; il lui faudra travailler
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sur lui-méme en méme temps que sur le pays, et
se rendre digne de l'oeuvre patriotique que les éve-
nemens ónt plaeée en ses mains.
Chargé de 1'éducation de la jeunesse, que ses in-
vestigations soient larges et sinceres; qu'il secoue
la poussiere des formules pédantesques et dégage
l'immuahle vérité du vétement scolastique sous
lequel elle étouffe, pour l'orner de l'éclatante cou-
ronne que lui préparent les longs travaux de la
science humaine ; qu'en ees temps d'aetion et de
lutte ineessante, aux vertus naives qui se déve-
loppent a l'ombre du cloitre , il sache substituer
des vertus fortes et libres, ayant conscience d'elles-
mémes et supérieures aux dangers du monde, non
paree qu'elles les ignorent, mais paree qu'ellesles
méprisent,
Nous n'entendons hasarder en terminant nulle
conjecture sur l'avenir d'une nationalité faible en-
core et mal assise dans ses frontieres. n est évident
que si les évenemens européens entrainaient la
Franee hors de ses limites avant que la Belgique
eút acquis ce qui lui manque en esprit militaire
et politique , la conquéte de ce pays serait tres fa-
cile afaire, peut-étre méme tres facile aconservero
Mais il faut peu d'années pour qu'un germe vivace
jette des racines, s'il est habilement cultivé. Alors
la question changerait de face, et la Belgique existe-
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rait par un droit supérieur a celui des protocoles.
Toute nationalité a l'ombre de laquelle gran-
dissent des intéréts vraiment distincts , toute 80-
ciété qui n'es! pas un obstade au développement
de Iacivilisation dont les nations chrétiennes ont
le dépot,doit' étre invioíablement respectée. C'est
a la Franoe qu'il appartient de faire consacrer ce
principe, bien loin qu'elle ait intérét a le violer
pour son propre compte. Aprés avoir imposéaux
nations le droit sauvage que I'empire couvrit des
plis de son glorieux drapeau, le moment est venu
pourelle d'essayer d'un autre prestige, et de re-
prendre ala tete des peuples la place que sa desti-
née lui assigne. /
Que la Belgique poursuive done sans inquié-
tude une tentative digne d'intérét, quelque opinion
qu'on puisse se former de son résultat définitif:
les ciroonstances décideront de la nature et de I'in-
'limité de nos relations avenir. Qu'elle nons donne
l'exemple d'une liberté pratique trop étrangere a
nos habitudes; el: que nos espérances, au lieu de
s'arréter exclusivement sur ces ex-départemens du
grand empire, s'étendent sur le monde dont nous
pourrions fixer les destinées.
Il ne faudrait pas, assurément, que la France
renoncát al'idée de réunir jamais la Belgique et
les provinoes rhénanes ason territoire. A la snite
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de longues collisions, et dans certaines circon-
stances , un tel projet pourrait surgir des néces-
sités mémes que nous imposeraient les mauvais
vouloirs de l'Europe, Mais que le pays ne caresse
pas une idée fixe, qu'il consulte surtout avec scru-
pule les vceux des peuples, et qu'il songe plus arec-
tifier la carte de l'Europe dans l'intérét des natio-
nalités opprimées que dans celui de sa prépon-
dérance matérielle. En travaillant pour elles, nous
travaillerions tres efficacement pour nous-mémes,
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